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CHAPITRE X 


y 


Division dans, la Convention entre la Gironde et la 
Montagne. Procès et Mort de Louis X VI. Con~ 
^éte de Nice, de la Savoie, de Mayence et de 
Francfort. Siège de Lille. Bataille de Jemmcme» 
Invasion du Brabant. Préparatifs de toute l'Êuf 
rope contre la France. Rupture entre la France , 
r Angleterre , la Hollande et l’Espagne. Dumouf 
riez entre en Hollande. Les Autrichiens font le- 
ver le siège de Maestricht. Ils reprennent le Bra- 
bant. Bataille de Nervinde. Défection deDumow- 
riez. Manifeste du Prince de Cobourg. Révolution 
du 3 1 Mai. 


T ’ — 

1 — i invasion des Prussiens avoit fait perdre 179a 
à Louis XVI sa couronne et sa liberté, et leur 
retraite ne lui sauva pas la vie. Frédéric-Guil- 
laume avoit commis une faute grave , en exa- 
spérant une partie du peuple français , en ré- 
duisant au désespoir le parti révolutionnaire 
par des menaces qui doublèrent son audace et 
sa force , et en excitant la méfiance populaire 
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4 Eegne de F. Guillaume II, 

contre tous ceux qui vouloient soutenir le tnV 
ne et défendre la constitution. Cette faute ne 
pouvoit être réparée que par des triomphes : 
on l’aggravoit, au contraire, en se retirant. 
L’existence du monarque française paroissoit 
trop dangereuse aux hommes qui vcnoientde 
l’emprisonner, pour qu’une modération tardi- 
ve pût désjrmer une haine dont la crainte 
étoit le principe et raliment; et imisqu’nne 
aveugle imprudence avoit compromis Us jours 
de ce Prince , la victoire seule pouvoit -le 
sauver. 

Il n’étoit plus temps de compter sur les prin- 
cipes de justice, sur les seutiraens d’humani- 
té; le fanatisme politique leur est aussi étran- 
ger que le fanatisme religieux. Les hommes 
hardis , qui , sans consulter le voeu natio- 
nal , avoient changé violemment une monar- 
chie en république, s’étoient placés sur un ‘ 
précipice: l’opposition de la majorité de la 
nation, la résistance des constitutionnels, la 
haine des amis de l’ordre et la vengeance des 
loix , les environnoient de dangers ; et pour 
ne point périr dans cet abîme , ils résolurent 
de le combler avec les débris du trône, do 
l’aristocratie et de la richesse. La peur fit 
toujours les tyrans; dès qu’un gouvernement 
sait qu’il est hsi'., il sentie besoin d’être craint, 
et il cherche k éloigner la terreur qu’il éprou- 
ve par celle qu’il inspire. 

La coalition, par sou attaque téméraire, 
ses manifestes révoltans, le pillage et les dé- 
sordres que commirent ses troupes, seconda 
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parfaitement les vues des révolutionnaires du 
lo août 

Le peuple et l’armée , qui auroient peut- 
être condamné cette révolution, la sanction- 
nèrent par leur silence , parce que l’invasion 
étrangère attiroit aux frontières toute l’activi- 
té et toute l’énergie nationale. Tous les partis 
divisés se rallièrent contre ce danger commun, 
et l’intérêt pour le trône s’afFoiblit par la hai- 
ne qu’on ressentoit contre les rois qui se di- 
soient ses alliés. Tout se réunit alors pour as- 
surer non-seulement le triomphe des républi- 
cains , mais même celui des anarchistes. 

lie peuple égaré crut la cour parjure, lors- 
qu’il vit les étrangers conquérir et ravager la 
France en son nom ■ il regarda tous les nobles 
comme des traîtres, lorsqu’il vit leurs y)aiens 
sous les bannières des ennemis tous les hom- 
mes riches, instruits et modérés, lui devinrent 
suspects, parce qu’ils vouloient le maintieu 
de l’ordre et de la justice. La retraite des Prus- 
siens, les succès de Gustines, les triomphes 
de Dumouriez portèrent l’ ivresse populaire à 
son comble . Les constitutionnels avoient com- 
battu sans moyens et sans succès , leur malheur 
fut regardé comme un crime. L"s révolution- 
naires étoient victorieux , tout ce qu’ils avt ient 
fait fut considéré comme nécessaire; le pré- 
texte du salut public excusa leurs crimes, là 
fortune les couvrit d’un vernis brillant et perfi- 
de , et la multitude éblouie suivit avec enthou- 
siasme les factieux qui flattoient ses passions, 
en promettant toutes les places à l’ignorance 
•t toutes les richesses à la pauvreté. 
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La vie du Roi étoit alors devenue le feul 
objet de crainte du parti vainqueur ; d’un mo- 
ment à l’antre le malheur de ce Prince pou- 
voir exciter lapidé, réveiller la justice, res- 
susciter la monarchie. Robespierre , Danton , 
Marat et leurs amis résolurent sa mort et la 
perte des hommes, qui s’y opposeroieut. Il leur 
eût été facile de l’immoler secrètement; mais 
une condamnation légale» une mort publicjue 
leur parurent plus utiles; ils espérèrent qu’en 
profitant du fanatisme excité par la coalition, 
de la terreur produite par les massacres dé 
septembre » et de l’ivresse inspirée par la fui- 
te des Prussiens » ils pourroi eut contraindre la 
nation à spuffrir cet attentat, à sanctionner 
leur révolution , et à s’enchaîner à leur systè- 
me. Leur espoir fut rempli. 

Un grand liombre des députés du côté le plus 
ardent du corps législatif, avoient été nom- 
més membres de la convention. Brissot, Pé- 
tion , Vergniaud et leurs amis , presque tous re- 
marquables par leurs talens et leur éloquen- 
ce , formèrent ce qu’on appela le parti de la 
Gironde. Républicains par opinion, ils avoient 
contribué, par leurs intrigues , à l’afïbiblisse- 
ment du trône constitutionnel ; mais tous n’a- 
voient pas eu de part à la conjuration qui le 
renversa. Le ao juin fut leur ouvrage , et leur 
but parut être alors de gouverner la France 
par des ministres de leur choix. La révolution 
du lo août avoit été conduite par Danton , 
Robespierre , Chabot , Barbaroux , Fabre-d’E- 
glantine , Gollot-d’Herbois , et par les mem- 
bres de la nouvelle commune de Paris. Ces 
terribles révolutionnaires , dont la masse re- 
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doutable prit le nom de Montagne , préten- 
doient recueillir le fruit de leur audace, et ‘ 
gouverner la république qu’ils avoient créée. 
Les girondins voulurent leur disputer l’bon- 
neur et le fruit de cette révolution , quoiqu’ils 
se vantassent faussement et tardivement d’y 
avoir concouru. Ils furent d’abord soutenus 
dans leurs projets par le voeu public, et par 
la majorité de leurs collègues , qui détestoient 
> le système tyrannique et les sanguinaires in- 
tentions de leurs adversaires. Ainsi , dès le 
commencement des séances de la convention, 
elle fut divisée en deux partis , dont la lutte 
violente annonçoit évidemment de nouveaux 
orages. 

Quoique les girondins parussent, pendant 
plusieurs mois, avoir un avantage marqué sur 
leurs rivaux, on pouvoir prévoir sans peine 
qu’ils succomberoient dans ce combat. 

Forcés d’excuser des crimes < de sanctionner 
la violation des loix, de maintenir le code 
de spoliation qui avoit démoralisé le peuple , 
ils vouloienten vain arrêter la révolution dont 
ils avoient précipité la marche ; ils avoient 
trop promulgué de décrets iniques pour rame- 
ner la justice, trop enflammé de ressentimens 
pour faire renaître la modération , et trop fa- 
vorisé' l’anarchie pour rétablir l’ordre. 

Leurs intentioiis nouvelles étoient louables, 
mais le changement de leur langage les rendort 
suspects à la multitude ; les montagnards lui 
paroissoient plus patriotes , plus conséquens. 
Ils oublioient que ceux qui commencent les 
révolutions ne les finissent jamais , et qu’on 
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'a perdu le droit et le moyen de réprimer le^’ 
factions lorsqu’on a été factieux. 

Les girondins, en remplaçant les constitu- 
tionnels , dùrent s’attendre à leur sort Ils vou- 
lurent opposer les principes aux passions , la 
raison à l’ivresse , la justice à la cupidité ; ils 
ne furent qu’orateuns : ieui\s ennemis étoient 
conspirateurs , et dans les troubles civils, la 
fortune est toujours pour celui qui frappe con- 
tre celui qui parle. 

Le procès du Roi fut le premier combaf 
important des deux partis , et sa mort la pre- 
mière défaite de la Gironde ; car , quoique 
plusieurs hommes de ce parti se soient tachés 
par sa condamnation, il paroît que leur inten- 
tion étoit de le sauver et, dans cette circon- 
stance, ils manquèrent également de condui- 
te et de courage. On accusa le roi de délits 
antérieurs a l’acceptation de la constitution et 
à l’amnistie générale qui avoit tout effacé; ce 
qui étoit absurde. On lui reprocha de n’avoir 
pas accepté de bonne foi la constitution, d’a- 
v'oir fivorisé les émigrés, et d’avoir été de 
connivence avec l’étranger. Aucune de ces ac- 
cusations n’étoit accompagnée de preuves. Mais 
en supposant qil’il eût été prouvé qu’il avoit 
désiré de changer la constitution , ses ministres 
seuls étoient accusables ; et ce n’ étoit pa.s ceux 
qui vcnoientdc renverser la constitution , qui 
pouvoient lui faire un crime de ne l’avoir pas 
aimée. D’ailleurs, la république étoit décré- 
tée; Louis XVI n’étoit plus roi; sa déchéan- 
ce, seule peine qui lui tut inflig-able par la 
constitution, étoit prononcée de fait, et il ne 
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pouvoit plus, suivant les règles de justice, ^ 
être poursuivi que pour des de'lits ultérieurs. 
La politique s’opposoit autant à sa mort ijue 
l’équité, puisque son supplice devoit tendre 
la guerre plus cruelle et plus générale ; en- 
fin, l’humanité devoit frémir, ii l’idée seule 
d’égorger un ennemi vaincu et désarmé. Mais 
les passions n’écoutent ni la justice , ni la po- 
litique , ui l’humanité; et malheureusement 
le parti qui vouloit défendre le Rui , fut aus- 
si foible et divisé, que le parti qui vouloit sa 
mort étoit fort et uni. 

■ Le moyen infaillible pour sauver Louis XVI 
étoit de s’opposer a son jugement. C’étoit , 
dans une aussi grave circonstance , le terrain 
le plus avantageux sur lequel on pût se pla- 
C'T pour combattre. En effl t, la convention 
n’étoit pas compétente , et ce Prince n’étoit 
pas jugeable. Si l’on vouloit accuser le Roi de 
n’avoir pas été fidèle à la constitution , c’étoit 
elle seule qu’il falloit consulter; elle déclaroit 
le monarque inviolable ; et s’il existoit des dé- 
lits , cette même constitution qui les avoit pré- 
vus, avoit décidé que les ministres seuls 5 C- 
roient responsables. Malheureusement , excepté 
cinq députés, personne ne vit assez juste, ou 
ne fut assez courageux pour maintenir ce prin- 
cipe. La terreur qu’inspiroit la révolution du 
10 août , et la crainte de se déclarer contr’el- 
le , égarèrent les hommes les plus décidés a 
sauver le Roi : tous le» girondins qui s’étoient 
prononcés pour cette révolution, se croy oient 
condamnés eux-mêmes si on la condamnoir. 
Ainsi , tout le parti qui voui contre la mort 
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du Roi , c*ut la funeste inconséquence de com- 
‘ mencer par le déclarer Ju^eàWe (i) et coupa- 
ble. Cette première faute devoit néce.ssaire- 
ment donner un grand avantage a la Monta- 
gne. Dès qu’un tribunal .s’est reconnu compé- 
tent , et qu’il a déclaré l’innocence coupable, 

11 a pre.sque perdu la possibilité de la sau- 
ver. Au mépris de cette constitution qui ii’c- 
xistoit plus, et qu’on osoit encore invoquer,, 
et sans respect pour tous les principes de la 
probité, pour toutes les maximes de la juris- 
prudence, et pour toutes les règles de la mo- 
rale , les hommes qui avoient violé toutes les 
loix, prétendirent les venger , et ils osèrent, 
sans pudeur, être à la fois législateurs, ma- 
gistrats , dénonciateurs , témoins , accusateurs 
et juges. 

Les discours qu’on prononça dans ce cé- 
lèbre procè.s , prouvent que le parti décidé à 
faire périr le monarque, s’y étoit déterminé 
par des motifs differens. Les uns, politique^ 
sombres et cruels , pensoient assurer , par cetr 
te mort, leur existence et celle de la répu- 
blique: d’autres, par un fanatisme aveugle, 

/ 

(il La justice exige de rappeler cependant icî 
la déclaration que firent, après l’appel nominal , 
tous ceux qui e’opposoient à la condamnation. Voi~ 
ci l’acte textuel: 

,, L’assemblée a reçu la déclaration que lui ont 
faite tous ceux de ses membres qui n’ont pas voté 
pour la peine de mort, ou qui y ont attaché une 
condition : qii’Us s étaient déterminés à voter comme 
législateurs , et non comme juges , et qu’ils n/M>oient 
entendu prendre qu'une mesure de sûreté générale 
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se croyoient des Brutus et regardoient Louis 
comme un tyran ; le plus grand nombre n’o- 
l)éissoit qu’il la terreur, et proscrivoit de peur 
d’étre proscrit. 

Le malheureux monarque parut au sein de 
cette assemblée , dont il auroit dû ne pas re- 
connoître la juridiction, et dans laquelle il ne 
trouvoit que des soutiens divisés et des en- 
nemis implacables ; il y porta la fermeté de 
la vertu , le sang froid du courage , et la sim- 
plicité de l’innocence. Ses réponses furent aus- 
si précises que l’interrogatoire étoit insidieux; 
et ce noble plaidoyer , sans art et sans apprêts , 
auroit suffi pour faire triompher la vérité , si 
elle a voit été entendue par la justice, et non 
par la passion. 

Louis XVI avoit pour défenseurs Desézc et 
Tronchet, dont on estimoit les talens et la pro- 
bité , et qui vivront dans la postérité parleur 
courage. Malesherbes, qui les lui avoit indiqués 
bravant la rage des prescripteurs, avoit aussi 
pris sa défense. Ou ne peut prononcer son nom 
sans respect et sans verser des larmes d’admi- 
ration et de douleur. 

Vertueux sans orgueil , savant sans pédan- 
terie, ministre sans ambition , cet illustre ma- 
gistrat, ami des hommes, des loix ,des lettres 
et des arts, distingué dans tous les genres, 
et ne se doutant pas de sa gloire , fut toujours 
le soutien du peuple tant que le Roi fut puissant 
dans son palais; il ne devint courtisan qu’au 
moment oh le Prince fut en prison. Appui de 
la liberté nationalq contre les abus de la mo- 
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narchie, et défenseur du monarque contre la 

tyrannie populaire , sa probité resta intacte au 
milieu de la corruption générale ; son courage 
inébranlable, lorsque la crainte étoit univer- 
selle. Il périt quand le crime régna : la mort 
la plus héroïque couronna la plus belle vie ; 
et l’infame échafaud, sur lequel il monta sans 
émotion, fut le dernier degré d’où son ame 
pure, s’élança vers l’immortalité. 

Le plaidoyer, composé par ces trois sages 
défenseurs, et rédigé par Deséze, étoit noble, 
convaincant et sévère ; il opposoit la vérité 
aux calomnies, les faits aux supixisitions, et 
la raison aux injures. Il ne laissoit aucun dou- 
te sans éclaircissement , aucun reproche sans 
réfutation. Ce discours lumineux dissipoit, par 
sa clarté , toutes les ombres que l’esprit de 
parti vouloit étendre sur les yeux d’une mul- 
titude fanatique. 

• J S’il n’avoit été question que de porter la 
convinction dans les esprits , ce discours auroit 
atteint parfaitement son but ; mais il falloit 
combattre des passions, et peut-être les ar- 
mes d’une pathéti({ue éloquence auroient dA 
se joindre aux argumeus pressans de la lo- 
gique. 

Jamais sujet plus noble et plus touchant ne 
s’étoit offert au talent d’un orateur. Un mo- 
narque puissant, précipité du haut de son 
trône dans un cachot; un roi désarmé, pour- 
suivi par des ennemis sans pitié; le législateur 
humain, qui avoit aboli la torture; le prote- 
cteur.de l’Amérique , le libérateur des serfs du 
Jura, le restaurateur volontaire de la liberté 


Digilized by (iôogle 


ET Tableau pol. de l’Europe. 13 

française, enchaîné par le peuple qu’il voii- ~ 
loit affranchir ^ l’homme pacifique et sensible, 
persécuté par des proscripteurs implacables 
dont il avoit épargné le sang, et qui vouJoieut 
répandre le sien •, le combat de la bonté con- 
tre la haine, de la vertu contre le crime, du 
courage contre la destinée ; le tableau de tous 
les malheurs qu’entraîneroit sa mort ; les ven- 
geances qu’attireroit cet attentat; rcfirayante 
peinture des remords qui feroient l’éternel 
supplice de ses juges ; tous ces moyens pro- 
pres a ranimer le courage, à réveiller la sen- 
sibilité , à effrayer la haine , furent inter- 
dits par Louis XVI k ses défenseurs ; et lors- 
que Deséze lui présenta la péroraison touchan- 
te qui devoit terminer sou discours , ce Prince 
voulut qu’il la supprimât, et lui dit; Je ne 
veux pas attendrir. 

Les députés qui parlèrent contre la mort, 
développèrent en vain les moyens d’une poli- 
tique prévoyante, d’une, raison éclairée, et 
d’une humanité généreuse; leurs terribles ad- 
versaires , d’autaut plus véhéinens que leur 
cause étoit plus opposée k la justice , obtinrent 
enfin , malgré la fermeté des opposans , un fu- 
neste triomphe. La mort de Louis XVI fut 
décidée par une très-foible majorité. Inutile- 
ment Malesherbes et ses collègues vinrent pro- 
tester contre l’illégalité de ce décret ; le co- 
de criminel exigeoit la majorité des deux tiers 
pour la condamnation de tout accusé: mais le 
parti dominant étoit déterminé k ne respecter 
^aucune loi, et le féroce Danton répondit avec 
audace ; „ que lorsque la convention décLioit 
„ la destinée de d'un empire à la simple majo- 
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„ rite des voix y il était absurde de s arrêter à 

„ de vaines formes quand il s'aÿissoit de ju- 
„ ger un tyran 

IjCs membres qui vouloient sauver le Roi , 
avoienteii vain votépour l’appel au peuple; iis 
^ s’efTorccrcnt encore sans succès d’obtenir un 
sursis jusqu’à la paix. Leurs voeux furent re- 
jetés ; l'arrêt fut [>orté au monarque , qui sup- 
porta cette preuve terrible avec la dignité de 
son rang et le calme de la vertu. 

Le 21 janvier I793> sa tête tomba ; il mou- 
rut en pardonnant k ses ennemis , et „ en 
„ priant le ciel de détourner les malheurs dont il 
,, voyait la France menacée par son trépas „. 

Les Parisiens consternés le pleurèrent sans 
oser le défendre; les étrangers se montrèrent 
plus disposés k le veuger qu’k le secourir. 
Otcaritz, envoyé d’Espagne, fit seul une no- 
ble tentative pour prolonger sa vie; et la ter- 
reur qui glaça toutes les âmes dans cet instant 
fatal, rappelle ce que dit Tacite en parlant 
de la mort de Galba: 

/sque habitus aiiimorum fuit , ut pessimum 
ficinus auderent pauci y plures vellent , omnes 
paterentiir. „ Telle fut la disposition des esprits 
,, k l’égard de ce crime : quelques-uns l’osè- 
„ rent , plusieurs le voulurent, et tous les souf- 
„ frirent „. 

Les conséquences de cet événement furent 
terribles. La partie de la convention , qui avoit 
décrété la mort de Louis XV^, craignit, dès 
cet instant, d’être exposée au ressentiment do 
tous les membres qui n’avoient pas voté com- 
me elle, de l’immense majorité de la nation 
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française , consternée par cet arrêt , et des en- 
nemis de la France, dont ce tragique événe- 
iiient angmentoit le nombre et la haine. Le 
principe du gouvernement républicain ne peut 
être que la vertu; et la Montagne , en fondant 
sa puissance sur une injustice aussi éclatante, 
se condamna elle-même à la nécessité d’exer- 
cer un pouvoir tyrannique. 

Les hommes sans morale furent les seuls pa- 
tfiotes sur les-quels elle crut pouvoir compter; 
tout homme probe lui parut un juge redouta- 
ble , et, par une erreur funeste, les mots ju- 
stice et contre-révolution devinrent synonymes 
pour elle. 

Ce résultat d’un jugement inique et cruel 
ne se fit pas sentir dans toute sa force au pre- 
mier moment: une partie de la .convention , 
qui avoir voté par foiblesse , se rallia quelque 
temps encore au parti de la Gironde , qui vou- 
loir gouverner la république avec sagesse et 
modération. IjCS triomphes des armées , en éloi- 
gnant le danger , diminuètént la crainte. Mais 
dès que la fortune parut , quelques mois après, 
abandonner les drapeaux français , 1‘efFroi ren- 
dit la Montagne dominante, et soumit toute 
la France à la tyrannie la plus atroce dont les 
annales de Thistoire aient été .souillées. 

Il -est certain que le succès dçs armées répu- 
blicaines étoit dû' à l’enthousiasme des Fran- 
çais pour l’indépendance, à l’élan que l’éga- 
lité dounoità l’ambition générale, et aux fau- 
tes des pui.ssances coalisées. Mais , par un ha- 
sard malheureux, on essuya des revers dans 
les momens où le gouvernement étoit modéré j 
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, on remporta des victoires lorsqu’il fut cruel. 
Fréderic-Guillaurae et plusieurs princes, qui 
avoieut menacé les constitutionnels , négo- 
cioient avec les jacobins; et la multitude a- 
veuglée, non-seulement en France, mais dans 
beaucoup de pays, crut long-temps que la 
barbarie étoit habileté, la modération perfidie, 
et la justice foiblcsse. , 

Autant les soldats français avoient été in- 
timidés par les premiers revers, autant ils fu^ 
rent enivrés de leurs premiers succès. La re- 
traite de Frédéric-Guillaume fit une révolution 
comjilète daus l’esprit national , et le même 
peuple , qui craignoit de ne pouvoir pas se dé- 
fendre contre un roi , se crut assez fort pour 
subjuguer toute l’Europe. L’opinion fait tout; 
et en sortant, au moment oùTon s’yattendoit 
le moins, d’un danger si pressant, chaque 
guerrier français se crut un héros , et le de- 
vint. 

Montesquieu pénétra rapidement dans le» 
états du roi de Sardaigne , et conquit la Sa- - 
voie sans résistance. Le général Anselme s’em- 
para de Nice. Biron ne fut point attaqué en 
Alsace. Custines fit la conquête de Worms, 
de Spire et de Mayence ; il leva des contri- 
butions dans la Hesse , et prit Francfort. Kel- 
lermann entra dans l’électorat de Trêves. Le» 
Autrichiens, qui avoient eu la présomptueu- 
se folie de vouloir prendre Lille avec vingt- 
quatre mille hommes, en levèrent le siège, 
après l’avoir inutilement bombardée. Dumou- 
riez , débarrassé des Prussiens par les mala- 
dies , la famine^ et les négociations , s’étoit 
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porté en Flandre la»' tête d’une 'armée de' 
trente mille hommes; celle des Autrichiens 
étoit fortement retraiK'hée a Jeitiuiappe ; il se 
décida à. tenter le sort d’une bataille, et il 
remporta une victoire complète qui lui ouvrit 
les portes de Mons. Ce triomphe éclatant et 
inattendu de l’ardeur française sur l’expérien- 
ce , de la valeur indisciplinée sur la tactiqno 
méthcHliquê , porta au dernier degré l’étonue- 
ment des politiques , l’erithousiasme des Fraui 
çais ct-lc consternation de leurs enneini.Si, 
Dumouriez profita, avec plus d’activité que 
dè prudelice , de sa victoire. Il s’cm|ïara ra- 
])idement de tous les Pays-Bas; et tandis-que 
Beutnoiiville s’avançoit sur Trêves et sur Clo- 
blentz, et que Valence s’emparoit de Namur, 
il • se rendit maître fde Gand , de Bruxelles , 
d’Anvers, envoya Lamarlière dans la Guel- 
dre prussienne , forma le siège de JMastreidtt, 
et' se prépara à envahir la Hollande. On ver- 
ra bientôt quel revers amena ce projet trop 
vaste, et ce développement de forces qui af- 
tbiblifcut tous ses- moyens en les divisant. Le 
peuple brabançon, et le peuple savoisien , sous 
riufi uence du canon français , demandèrent, 
ou parurent demander leur réunion à la Pran- 
GQ-i tt la convention nationale rendit un dé’ 
cret par lequel laqrépublique française pro-t 
mettôit son assistance à toutes les 'nations' ■qui 
s'insiirgefoient\poù,r von<p:iérir la libert&> > 

J. Ces 'conquêtes' pipidiï»-^ au moment oîvles 
pttUtiqûés ne s’ocEUpoienf que du. démembre- 
ment, de la France-* frappèrent de terreur tous 
le» cabinets de l’Europe; j- et, meiuuiés de voie 
'Loin III, b 
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— s’étendre par-tout le torrent qu’ils avoient cru 
repousser si facilement vers sa source, ils sen- 
tirent alors, un peu tard , que Mirabeau avoit 
eu raison , lorsque Burke écrivoit que la Fran- 
ce n était plus qu’un vide sur la carte de l' Eu- 
rope , de lui répondre , ce vide est un volcan. 

Après ce premier moment de surprise , la 
coalition ne songea qu’à multiplier ses for? 
ces , et à se venger de ses défaites; l’Empe- 
reur et le roi de Prusse res.serrèrent leurs 
liens ; Frédéric Guillaume ordonna de nom- 
breuses levées de soldats, et fit marcher jus- 
qu’aux pères de famille ; cependant l’effectif 
de ses forces contre la France ne passa jamais 
cinquante mille hommes. Le landgrave de Hes- 
se joignit une partie de ses troupes aux Prus- 
siens , et s’arma lui-même pour la défense de 
ses états. Toutes les troupes hanovriennes 
se mirent en mouvement ; l’électeur de Saxe 
fournit son c.ontingent ; l’empereur envoya de 
nouvelles forces sur le Rhin et sur la Meuse, 
sous les ordres de Cobourg. Le roi d’Espagne, 
qui avoit tenté d’adoucir les esprits en faveur 
de Louis XVI, par sa neutralité , accéda à la 
coalition ; et l’Angleterre enfin , quoiqu’elle 
ne déclarât pas précisément la guerre, refusa 
la paix , manifesta des dispositions , et fit des 
préparatifs qui décidèrent promptement la cou-' 
vention à l’attaquer., „ * -, 

On distinguoit, à cette époque, trois^par- 
tis en Angleterre : celui des torys , dévoué à 
la cour , et prépondérant par son crédit et ses 
richesses^ le parti républicain , peu nombreux, 
mais actif et turbulent; enfin , celui des wighs. 
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attaché à la constitution , mais jaloux de la- 
liberté , opposé à tonte extension de la préro- * 
gative royale. Ce dernier parti désiroit une ré- 
forme parlementaire; M. Pitt, autrefois, parta^ 
geoit leur voeu; mais il avoit changé d’opinion, 
on par ambition , comme ministre , ou par pru- 
dence politique. L’esprit d’égalité excitoittant 
de fermentation , que ce moment devoit, en 
effet, ne pas lulparoître propre à tenter des 
modifications qui auroient pu dégénérer en 
révolution. 

Les premiers efforts des Français pour se 
rendre libres avoient été trop applaudis en An- 
gleterre par les wighs et par les républicains, 
pour que le gouvernement pût les désapprou- 
ver hautement ; et lorsqu»? Burke écrivit nnC 
diatribe amère contre l’assemblée constituan- 
te, M. Pitt prononça, en février 1790 , un dis- 
cours (t) dans lequel il exprima nettement son 
voeu pour l’établissement solide de la liberté 
en France. Le temps a trop prouvé son ani- 
mosité contre ce pays , pour garantir la .sincé- 
rité de son langage ; mais il prouve quelle 
étoit alors l’opinion publique en Angleterre, 
et combien il falloit d’événemens et d’adres.se 
pour que , .sans se dépopulariser , le cabinet bri- 
tanique parvînt à rendre un peuple libres 
complice de la destruction de la liberté polo^ 
naise , à lui faire embrasser la querelle de» 
gouvernemens absolus contre un gouverne- 
ment représentatif, et à décider des troupe» 

(i) Voyez l’extrait de ce Ditcourg, Pièces justifi- 
catives, '• . 
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T protestantes à verser leur sang pour la cause 
du pape et de la religion catholique. 

Le ministère anglais espéroit probablement 
que le combat de la liberté contre la royau- 
té , affoiblissant la nation française par des 
déchiremens intérieurs , le débarrasseruit pour 
long-temps de la rivalité commerciale et po- 
litique de cette puissance. Il manifesta , com- 

. me tous les gouvernemens de l’Europe, sa haine 
contre les principes des démocrates qui avoient 
détruit la noblesse ; mais il ne ressentit pas la 
même crainte qu’eux , et l’amour des Français 
pour l’égalité absolue, lui faisant prévoir l’a- 
narchie , qui en est presque toujours la suite, 
le rassura contre la crainte de la solide et 
vraie liberté , qui auroit pu donner trop de 
forces et de richesses à la France. 

Dans cette persuasion, M. Pitt détourna 
le roi d’Angleterre de prendre une part acti- 
ve à la guerre qui s’étoit allumée entre les 
Français et les cours germaniques. On assure 
même qu’il avoit conseillé au roi de Prusse 
de l’éviter, peut-être parce qu’il prévoyoit 
qu’elle pourroit rallier les partis eu France 
contre un danger commun. La révolution du 
10 août> et les atrocités dont elle fut suivie , 
n’affligèrent que les wighs ; les torys voyaient 
dans ces désordres la justification de leurs 
déclamations contre la révolution française , et 
l’accomplissement de leurs prédictions, et le 
parti républicain, exalté par ces événemeus, 
se flattoit que l’etablissement d’une grande 
république alloit réaliser toutes ses espérances. 

Les premières déroutes des Français, et la 
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marche rapide des Prussiens , dûrent faire croi-“ 
re au cabinet britannique , comme k toute ‘ 
l’Europe , que la contre-révolution alloit être 
faite , et que Louis XVI , rétabli sur son trô- 
ne chancelant , seroit forcé de payer ses pro- 
tecteurs par le démembrement de son ro- 
yaume. 

Mais les massacres de septembre , l’abolition 
de la royauté, la résistance des troupes répu- 
blicaines , la retraite imprévue de Frédéric- 
Guillaume, l’explosion de l’ardeur martiale 
des Français , l’impétueuse énergie de la con- 
vention, les succès de Dumouriez , 1 a victoire 
éclatante de Jemmappe, la conquête du Bra- 
bant , la propagation de la démocratie en Hol- 
lande et dans les Pays-Bas, changèrent tota- 
lement le plan du ministère anglais;' il se 
résolut à ranimer la coalition, et à détruire 
cette république d.ont les principes mena- 
çoient l’ordre social, et qui montroit, dans 
sou berceau , tant d’audace , de force , d’am- 
bition et d’inhumanité. 

Après le. 10 août, le ministère avoit'raj)- 
pelé de Paris son ambassadeur lord Gower , 
et il refusa de reconnoître Chauvelin , qui étoit 
accrédité par le conseil exécutif provisoire. Une 
politique plus généreuse auroit conseillé, sans 
doute , au lieu de suspendre les négociations, 
de redoubler leur activité pour sauver l’infor- 
tuné monarque français , en présentant fran- 
chement la paix , si ses jours étoient épar- 
gnés, et la guerre, si sa mort étoit résolue. 
Mais, soit que l’on vît sans peine la France, 
par le supplice de Louis XVI, partager les 
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"reproches de cruaatéque la condamnation de 
Charles I. avoit attirés à l’Angleterre, soit 
qu’on voulût que l’ennemi qu’on se préparoit 
à combattre excitât plus de haine , on ne fit 
aucune démarche en faveur du roi , dont on 
déploroit si hautement le malheur: il périt, 
et l’on se crut obligé à un éclat d’autant plus 
grand , après cet événement, qu’on avoit moins 
tenté d’efforts pour le prévenir. 

Quoique les Français fussent en pleine anar- 
chie, leur étendard portoit le nom liberté-, 
et ce mot sacré pour les Anglais, obligeoit le 
ministère à de grandes précautions , s’il vouloir 
rendre la guerre nationale et populaire. 

La navigation de l’Escaut, que la conven- 
tion prétendoit rendre aux Belges , n’étoit pas 
un motif suffisant; car, en 1786, York, am- 
bassadeur anglais , avoit lui même pressé l’Em- 
pereur de réclamer la liberté de cette navi- 
gation. 

L’invasion du Brabant ne pouvoir autoriser 
la rupture ; car l’Angleterre , étant neutre , 
ne devoir pas défendre aux Français, dont 
l’Empereur avoit envahi le territoire , de por- 
ter les armes sur le sien. 

L’abolition de la royauté étoit un change- 
ment intérieur dont on n’avoit pas le droit 
de se mêler. Les massacres de septembre , et 
la mort du Roi , dévoient inspirer de l’horreur; 
mais ces événemens étoient étrangers aux in- 
térêts de l’Angleterre, et la France n’avoit 
point ffiit la guerre à Cromwel pour venger 
Charles I. 

Les dangers dont on disoit la Hollande me- 
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nacée , n’étoient pas évidens ; et lor^tie lord T 
Aukland offrit aux Eiats-géuéraüx lea secours 
stipulés par les traites , ils lui répondireut 
qu’ils ne croyoient point que la France eût l’in- 
tention de les attaquer. 

. Pour faire Yaloir ces différens motifs, il fal- 
loit que Je ministère pût rallier à son système 
•tous les propriétaires, en excitant leurs alar- 
mes ; et le délire des jacobins anglais et fran- 
çais lui fournit a cet égard tous les prétextes 
qu’il pouvoit désirer. 

Thomas Payne avoir publié contre la cons- 
titution anglaise, un livre peu lu, tant que 
le gouvernement n’en avoir pas défeuiVu la cir- 
culation. Depuis Itmg-temps il existoit une cor- 
respondance entre le club de Londres et eelui 
de Paris. La société constitutionnelle anglaise 
venoit d’envoyer, dit on , un don patriotique 
de mille paires de souliers aux armées fran- 
çaises; le parti républicain avoir excité quel- 
ques émeutes à Leith età Yarmouth ; beaucoup 
de wighs avoient signé des adresses pour obte- 
nir une réforme parlementaire ; les clubistes 
français, exaltés par oes légers évéuemens, 
avoient publié , avec leur arrogance et leur 
follic ordinaires , que la révolution française 
feroit le tour de l’Europe ; eufin , ce qui étoit 
certainement la circonstance la plus marquante, 
la convention nationale , enivrée de ses pre- 
miers triomphes, et aussi aveuglée qu’Ana* 
charsis Clootz, l’un de ses membres,, qui se 
disoit l’orateur dti genre humain, avoir rendu 
au mois de novembre un décret, par lequel 
la républiqus promettoit assistance 'à t(His les 
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peuples qui •s'insurg-eroLent pour établir la liber- 
té et l'égalité. Il est trop vrai qu’un pareil ilé- 
cret, tant qu’il subsistoit, constitnoit la Fran- 
ce en état de guerre avec tous les gouverne- 
mens établis. . i: ■ i 

Le cabinet britannique t profitant de tous ces 
évéuemens réunis , et de l’efiroi que le jacobini- 
sme inspiroit aux rois , aux princes, aux nobles, 
aux. prêtres et aux riches, feignit d’éprouver 
les plus vives alarmes. Il avertit par des pro- 
clamations le peuple anglais des dangers qui 
lemenaçoient-, il convoqua extraordinairement 
Je parlement, rassembla les milices, et se fit 
investir d’une autorité que la crise la plus 
redoutable pouvoit seule rendre nécessaire. 

Au mépris des clauses du traité de com- 
merce, il défendit la circulation des assignats, 
et interdit aux Français l’achat des blés dans 
les ports britanniques ; il arma de fortes esca- 
dres , et en fit partir une pour s’emparer de 
St-Domingue: mais une tempête la dispersa, 
et la força de rentrer dans le port. Il négocia 
avec la coalition, y fit accéder le Stathouder, 
et voulut inutilement déterminer le roi de Da- 
neinarck et le grand-duc de Toscane à ren- 
voyer de leurs états les ministres français. 

La Gironde avoir alors la majorité dans la 
convention; et le conseil exécutif, soumis à 
«on influence , redoubla vainement d’eflbrts 
pour éloigner la guerre. Chauvebn offrit, sans 
succès, la réparation des griefs dont la cour 
de Londres se plaignoit; il ne put obtenir au- 
cune réponse satisfaisante. Maret , négociateur 
éclairé, spirituel, instruit et modéré, tenta 
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•deux fois sans succès d’opérer un rapproche-"" 
ment que la politique anglaise rendoit impos- 
sible. Il paroit constant que la France ofFroit 
.de laisser auxiBelges discuter l’affaire de la 
navigation de l’Escaut sans y prendre d’inté- 
-rêt ; qu’elle promettoit que ses troupes n’ap- 
procheroient point des frontières de la Hollan- 
de. Enfin , après avoir voulu donner au décret 
de la convention une application qui l’annul- 
loit, oÿ consentit à le rapporter. On prétend 
même que , dans sa seconde mission , Maref, 
revêtu de pouvoirs plus étendus , devoit offrir 
des concessions encore plus avantageuses à 
l’Angleterre! et à la Hollande. Il ne fut point 
écouté : et Chauvelin reçut , le 24 janvier , 
l’ordre de sortir d’Angleterre sous huit jours. 
La convention nationale, irritée de ces affronts, 
et trop impétueuse pour être politique, ne gar- 
da plus alors aucune mesure; et se donnant, 
comme le désiroit M. Pitt , l’apparence de 
l’agression , elle déclara en forme la Hol- 
lande et à l’Angleterre une guerre que celle-ci , 
de fait, avoit déjà commencée. 

La France , dans sa déclaration, récapituloit 
tontes le^ infractions faites par les Anglais au 
traité de commerce, le rappel de lord Gower, les 
intrigues du cabinet britannique avec la coali- 
tion , l’interdiction de la circulation des assi- 
gnats , la défense des achats de blé, l’armement 
menaçant des escadres anglaises, les conseils ho- 
stiles donnés et les secours promis au Stathou- 
der, le refus des explication.s proposées, et le 
renvoi insultant de l’envoyé français. 

De son ccté , le roi d’Angleterre, dans son 



S .6 Eegne de F. Guillaume II, 

Manifeste, après avoir fait va loir «on désir de 
conserver la paix , prouvé par sa . neutralité , 
peignoit avec chaleur l’ambition des' révolu- 
tionnaires français , l’invasion du Brabant et 
de la Savoie, le danger des principes des jaco- 
bins , l’activité de leurs tentatives pour soule- 
ver tous les peuples , l’audace de leurs dé- 
crets , qui tendoient à renverser tous les gou- 
vernemens et à bouleverser l’ordre social , les 
dangers dont la Hollande étoic menacée, et 
les complots tramés par les Français pour exci- 
ter des troubles eu Angleterre. 

Tout ce qu’on peut conclure de ces décla- 
mations opposées , c’est que la convention , 
sans finance et sans marine , craignant d’avoir 
un ennemi de pins , désiroit sincèrement de 
conserver la paix avec l’Angleterre , quoique 
ses principes , ses actes et ses oratenrs fussent 
en hostilité permanente avec tous les gouver- 
nemens , et que , d’un autre côté , le ministère 
anglais, qui devoit moins craindre qu’un au- 
tre la propagation du jacobinisme dans un pays 
où les loix sont justes, le peuple heureux et 
le gouvernement fort, étant resté témoin in- 
différent de la révolution tant qu’elle affoi- 
blissoit la France , s’étoit décidé à la combat- 
tre dès qu’il avoit vu qu’elle luidonnoit assez 
d’energie pour faire des conquêtes. 

Les manifestes sont les voiles de la politi- 
' que; mais en les levant, on doit voir claire- 
ment que la conquête du Brabant fut la vraie 
cause de la guerre , et que sa possession est 
encore l’obstacle que la jalousie del'Augleter- 
re oppose à la paix. 
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La guerre étant ainsi déclarée entre l’Angle- 
terre et la France , l’Espagne et presque tou- 
tes les puissances de l’Europe suivirent l’exem- 
ple du cabinet britannique. La convention , 
instruite des dispositions du roi d’Espagne , 
lui déclara la guerre ainsi qu’au Statliouder; 
et la nation française , sans argent, sans cré- 
dit , déchirée par raille factions, tyrannisée 
dans l’intérieur par des hommes sanguinaires, 
et menacée au dehors par les armées de tous 
les rois, ne paroissoit pas pouvoir, sans mira- 
cle, sortir d’une crise si terrible. 

Ses ennemis , consternés par les premiers 
succès des soldats républicains, passèrent su- 
bitement de l’excès d’une terreur panique à 
celui d’uneconfiance sans bornes; et l’indigna- 
tion que leur inspiroifla mort de Louis XVI, 
le.s ma.ssàcres de septembre , et les menaces de 
la convention donnant à leur ardeur la violence 
de la haine, tout espoir de rapprochement 
s’évanouit, tout sentiment de modération fit 
place à la passion de la vengeance , et , de 
part et d’autre, on ne combattit plus pour vain- 
cre , mais pour se détruire. 

Dans cette lutte sanglante entre un gouver- 
nement populaire et des gouveniemens absolus, 
les Français avoient un avantage très-remar- 
quable: chaque individu de leurs armées croyoit 
combattre pour sa cause personnelle , tandis 
que les soldats de la coalition , indifTérens aux 
intérêts de leurs chefs, ne combattoient que 
par obéissance , et n’éprou voient point cet en- 
thousiasme qui fit seul ,dans tons les siècles , ou 
des martyrs , ou des héros. 
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Cette différence qui écliappoit k l’attention 
des esprits ignorans ou passionné'', suffit seule 
pour balancer la supériorité des forces et des 
richesses, et pour faire triompher la France 
de toute l’Europe, malgré les efforts de ses 
ennemis et la féroce ineptie de plusieurs -de ses 
, Dpagistrats. 

Dumouriez, profitant de l’épouvante qu’ins- 
piroient ses victoires, et de l’appui que lui 
promettoient les patriotes bataves , étoit entré 
rapidement en Hollande, avoit forcé Bréda, 
pris Gcrtrnidenberg , assiégé Kludest, Wil- 
îemstadt, Bcrg-op-Zoom. Ces rapides et bril- 
lantes conquêtes augiiienièrent l’éclat de sa 
gloire et en abrégèrent la durée: Dumouriez, 
abusant des faveurs de la fortune , ne prévoyoit 
pas les revers qui dévoient suivre le succès 
d’un plan trop audacieux et trop peu réfléchi. 
Par une inconséquence trop ordinaire en politi- 
que , le ministère britannique, qui n’avoitpas 
voulu traiter avec les envoyés français conseu- 
toit k laisser lord Aukland négocier avec Du- 
mouriez, dont le front avoit été récemment 
couvert du bonnet rouge , et qui , pour flat- 
ter ou tromper les anarchistes, prenoit auda- 
cieusement, dans ses lettres, le titre dégéné- 
rai des sans -culottes : mais l’éclat des succès de 
Dumouriez devoir être- aussi court qu’il avoit 
été brillant, et sa chute fut aussi prompte que 
son élévation avoit été rapide. 

Le conseil exécutif, dans l’absence de Du- 
raouriez , donna le commandement des armées 
de la Belgique au général Valence. Miranda , 
qui se précendoit indépendant , lui refusa la 
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copie de ses instructions; il l’assura que l’eu- ^ 
-nemi avoit peu de forces sur la rive gauche 
du B.hin , et l’iuforma qu’il avoit ordonné le 
rassemblement des troupes qui dévoient cou- 
vrir le siège de Mastreicht. Les informations 
se trouvèrent fausses; le prince de Cobourg 
et Clairfait, arrivant à l’improviste à la tête 
d’une forte armée , surprirent les cantonne- 
niens dispersés, attaquèrent les troupes que 
commandoit le général Lanoue, forcèrent ses 
positions, et marchèrent sur Mastreicht et sur 
-Liège. 

Valence ordonna^ à Miranda de se porter 
a Fauqueraont pour disputer au prince de 
(Joboùrg le passage de la Gueule , ou de réunir 
scs troupes sur la hauteur, en face de Ma- 
streicht, enfin de faire venir par la route de 
Maseyck les troupes qui étoient à Grave, com- 
mandées par Ghampmorin, et celles qui étoient 
sous les ordres de Lamarlière à Ruremonde. 
Il -se chargeoit lui-même de couvrir Liège et 
la rive droite de la Meuse. Ses ordres ne fu- 
rent point exécutés; les troupes qui faisoient 
le siège de Mastreicht, le levèrent précipi- 
tamment, et se dispersèrent du côté de Ton- 
grcs. Miranda .vint k Liège; Champmorin se 
' retira, sur Diest , Lamarlière sur Louvain, 
Blotefière sur Sainc-Tron , Ihler sur Viset. 
Valence, attaqué k la barrière de Coupé, re- 
poussa les ennemis; il avoit commandé k La- 
noue de couvrir Liège et d’occuper les hku- 
teurs de Robermont. Mais le général Miranda 
lui ordonna, par écrit, de traverser Liège et 
de se porter sur les hauteurs d’Ans. L’arméo 
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de Miranda étant dispersée, et les Autrichiens 
ayant délxmché par Mastreicht , et s’étant em- 
parés de Tongres, Valence vit ses communi- 
cations avec la Belgique coupées, fut obligé 
de forcer le passage du Jars, et de prendre 
une position entre l’armée autrichienne et les 
villes de Saint-Tron, Tirlemont et Louvain. 
Etant parvenu k rallier les troupes dispersées, 
il délivra le corps du général Ihler qui étoit 
entouré, et chassa les Autrichiens jusque der- 
rière Tongres. Le général Dumouriez, con- 
traint de quitter la Hollande, et croyant , 
d’après les rapports de Miranda, que Valen- 
ce étoit battn et toutes ses forces détruites , 
trouva les trois armées réunies, ainsi que le 
prouve la lettrequ’il écrivit au général Valen- 
ce (i). Il voulut enfin tenter un dernier effort 
pour aitêter l’ennemi qui s’ étoit avancé jusqu’à 
Saint-Tron, et perdit la bataille de Nerwin- 
de. Les Français, dans cette action, disputè- 
rent avec acharnement la victoire k leurs en- 
nemis. Leur aile droite eut long-temps l’avan- 
tage ; mais l’aile gauche ne la seconda point. 
Le fils du duc d’Orléans combattit avec in- 
trépidité; le général Valence, qui comman- 
doit l’aile droite, après plusieurs charges, se 
précipita au milieu des rangs ennemis, et se 
retira couvert de blessures. 

Le général Miranda , à qui Dumouriez re- 
procha la perte de la bataille , accusa depuis 
son général d’avoir trahi la France dans cette 
jouTBée. Ces deux accusations invraisembla- 

(i) Voyez Pièces Justificativts. 
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blés ne furent appuyées d’aucunes preuves; il 
paroîtjque dans cette affaire le défaut d’enscm- ' 
ble et de discipline força seul la valeur fran- 
çaise à céder à la tactique autrichienne. Après 
cette bataille, Dumouriez arrêta la poursuite 
des Autrichieus, et les repoussa dans mie 
action sanglante qui eut lieu près de Louvain; 
il convint ensuite d’une suspension d’armes 
avec le prince de Cobpurg. Glairfait n’étoit 
pas instruit de cette convention; il attaqua les 
postes français, et d’un autre côté, les Autri- 
chiens reprireutNamur. Dumouriez , pour sau- 
ver, les débris de son armée , qu’il ne pouvoit 
exposer sur la foi d’une convention qu’igno- 
roit le gouvernement français, abandonna tou- 
tes ses eouquêtes, rentra en France , et se 
i;etira au camp de Maulde. 

. Il paroît que, dès ce moment, connoissaiiç 
l’esprit de la convention , et prévoyant le sort 
que les républicains soupçonneux réservoient 
à un général vaincu , il résolut de changer de 
parti ,de trahir celui qu’il servoit, de faire sa 
paix avec la coalition , et de marcher avec ses 
troupes sur Paris, pour y faire. une révolutioq 
et rétablir la royauté. ; s, r ! .■ . 

. Ses liaisons ont fait croire qu’il avoit le des- 
sein de placer, le, duc d’Orléans sur le trônei 
ce fut même alors l’opinion la plus accrédi- 
tée ; mais ce qui la rend tout a fait improba- 
ble, c’est 'le concert qui régnoit entre les Au- 
trichiens et lui. Ils étoieut. tellement d’accord, 
qu’ils l’escoftèrent plutôt qu’ils ne le poursui- 
yire#;it sa retraite jusqu’à Mous. Ils per-^ 
mirent même aux^ troupes qu’il avoit laissée* 
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Ten Hollande , de le rejoindre a Courtrai ; et 
^ tout porte à croire que son projet , s’il avoit 
pu conserver son influence sur l’armée , étoit 
de rendre la couronne au dauphin , et de pré- 
venir, par cette révolution , la vengeance des 
républicains, dont il connoissoit la violence 
et l’inflexibilité. 

Quoi qu’il en soit, l’événement trompa com- 
plètement ses espérances. Si le gouvernement 
français étoit hai par la nation, les étrangers 
l’étoient davantage ; l’ardeur pour la républi- 
que étoit trop nouvelle pour être si facilement 
éteinte, et Dumouriez éprouva bientôt que la 
trahison étoit plus odieuse aux Français que 
la tyrannie. II auroit peut-être pule.4 entraîner 
à la guerre civile; mais son intelligence aveè 
les ennemis de l’état excitoit leur juste méfian- 
ce, et le fit entièrement abandonner par réar- 
mée , qui préféroit honorablement le danger 
des troubles intérieurs et les périls d’une guer- 
re malheureuse , à la honte de subir le joug 
de l’étranger ■ 

La nouvelle de cet événement répandit la 
consternation en France , et excita la fureur 
des jacobinis. La Gironde , conservant une ap- 
parent majorité, luttoit faiblement depuis quel- 
questnois contre la Montagne r 'ce parti violent, 
qui nopouyoit lui pardonner d’avoir voulu sau- 
ver Conis iîVI , avoit tenté, au mois de mars, 
d’exciter^un sôulèvément dans la capitale, de 
■renouveler les scènes de septembre , et de 
faire egorger, au sein de la convention, le.s 
députés dont la modéràtion paralysoit sa furie. 
Biiirnonville, distingué dans les camps par sa 
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valeur et par son audace, étoit alors minis-~ 
tre de la guerre ; il dénonça le projet des ja- ‘ 
cobins , en empêcha l’effet , et proposa aux 
girondins de faire exterminer ce parti redou- 
table par une troupe’ nombreuse d’officiers et 
de soldats , qu’il avoit successivement fait venir 
k Paris. Mais la Gironde , autrefois factieuse 
contre la cour, sembloit avoir k la fois pris sa 
place et sa foi blesse. 

Marat , accusé par elle , et absous par l’in- 
fluence de la commune , insuJtoit journellement 
la convention par son triomphe. Inutilement 
Louvet, dénonçant Robespierre , avoit dévoilé 
ses tyranniques projets. La commune , sommée 
de rendre ses comptes, jouissoit impunément 
de ses 'crimes et de ses dilapidations , et les 
orateurs de la Gironde se contentoient d’op- 
poser aux conspirations de la Montagne des 
discours éloquens dont le seul effet étoit de 
retarder la marche des conjurés , tandis qu’il 
auroit fallu désarmer leurs bras et prévenir 
leurs coups. ' 

Quelque foible que soit un gouvernement , 
il conserve son autorité tant que ses opérations 
sont couronnées par la victoire ; mais dès qu’il 
est battu , ses malheurs deviennent des crimes. 

Les girondins avoVent constamment soutenu 
Dumouriez contre les déclamations de Marat 
et les accusations des jacobins. Dès que ce gé- 
néral fut battu , la Montagne , dont les cris 
étoient répétés par tous les clubs de la Fran- 
ce, excita dans le- peuple les plus violens 
soupçons sur ses intentions et sur celles de 
ses protecteurs ; et lorsqu’on fut informé , par 
Toin. 111. • c 
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ia flcnoHciation de trois émissaires qui lui 
avount été envoyés, qu’il s’enteodoit avec 
l’ennemi, et se prénaroit à faire la guerre à 
la convention , la Gironde effrayée se joignit 
vainement au parti jacobin pour prendre les 
mesures propres a prévenir sa trahison et à 
punir sâ révolte; elle n’en fut pas moins re- 
gardée , par la multitude égarée, comme com-. 
pl:ce de ses projets: et dès cet instant sa per*, 
te fût inévitable. 7 

Camus, Bancal, Quinette et Lamarque,- 
tous quatre députés, partirent avec le ministre 
lie la guerre , B urnonville , pour s’assurer, 
lies di.spasitions de l’année et de la personne 
du général Duraouricz, qui le.s vit avec. in- 
quiétude arriver dans son camp, les U'ccueillit 
avec froideur,/ ejttouré d’un cortège impo- 


;,ant. ; ■> 

Les conufiis-saires ne purent tromper sa vigir 
lance. Il lui fut impo>sible , de^son côté, d’.é- 
branler la fidélité dé Beurnpnville , et de. le- 
faire entrer dans .se.s projets; et après une con- 
férence aigre etfdongue ,i.leva«!t ouv'erteinont 
l’étendard de, là révolte , il, fit ariêter, le mi-' 
ni.stre et les députés , et Içs livra an prince 
de Cobourg, comme garant de la sûreté desi 
lærsonnesde la famille royale que la convention 
avoit emprisonnée.s. ' 

Jirsque-la les soldats , ignorant les vues de 
leur général, ayoient, malgré leurs malheurs, 
con.servé pour lui beaucoup d’enthousiasme. 
Ils étoient u}écontens de la convention et du 
gouvernement , que Dumouriez avoit accusé.s 
d’être cause de tous leurs revers. Aussi , dans 
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le premier iuètant , l’arrestation des commis- 
saires fut approuvée par l’armée , qui voyoit 
avec indignation qu’un osât venir dans son 
sein arrêter un clief couvert de tant de lau- 
riers. 

Duniouriez, comptant sur l’attachement de 
. ses troupes , se crut alors certain de réussir 
dans son projet. Cependant Lille et Condé, 
qu’il avoit promis de livrer aux Autrichiens 
comme places de sûreté , refusèrent de recevoir 
les détachemens qu’il y envoya. Un corps de 
troupes, alarmé des hruits qui se répandoient, 
venoit de couper la communication entre le 
général et le camp de 3 Iaiilcle, et cettq résis- 
tance devoit l’avertir des obstacles qui ailpient 
arrêter sa marche. ‘ - . , i . 

Mais le moment étant venu de deVelopper 
enfin avec éclat ses projets, et de passer le 
Rubicon , il alla trouver le prince, de, Cobourg, 
et rédigea, de concert avec lui, deux Mani- 
festes. Le prince de Cobourg, dans le sien, 
faisoit un éloge magnifique de Dumouriez;et 
renonçant à toute idée de conquêtes, il.pro-i 
inettoit de seconder, les, c^orts de l’armée fran- 
çaise pour détruire la tyrannie convention-, 
nelle, et terminer les malheurs de la ï*rançe, 
eu rétablissant la mpnarchip et la constitution 
de 1T91. „ : 

Après cette opévation, Dumouricz, avec 
une escorte autridiieinjc , rejoignit son camp 
et harangua son armée, dans laquelle il ré- 
pandit le mémoire qu’il venoit de composer. 
Cherchant à enflammer l’esprit des soldats par- 
la peinture des maux de l’anarchie, des cri- 
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r*Q6s de la convention, de l’ineptie du gouver* 
neraent, des malheurs de la famille royale, 
il leur proposa de se couvrir de gloire en re- 
levant le trône , et d’assurer leur liberté par 
le rétablissement d’une constitution que le voeu 
national consacroit , et qu’une conspiration 
avoit renversée, 

11 fut d’abord encouragé par les acclama- 
tions de ceux qui l’entouroient , et par le si- 
lence d’une multitude incertaine qui n’osoit 
manifester scs senti meus dans une circonstan- 
ce si imprévue ; mais ensuite , apprenant que 
l’artillerie avoit quitté le camp pour- se reti- 
rer à Valenciennes , toutes les troupes animées 
par leurs officiers qu’indignoit la défection du 
général et la présence de l’ennemi , firent enten- 
dre universellement un murmure de courroux, 
qui bientôt, éclatant en plaintes, en repro- 
ches, en menaces, dissipa complètement l’il- 
lusion dn‘’général, et ne lui laissa plus de res- 
sourcejpoUr son salut que dans une prompte 
fuite. ïl partit, abandonnant sur la frontière 
les rêves de sa gloire’, et n’emportant que la 
lioute d’üti projet si témérairement conçu et si 
rapidement avorté. 

• Sept à huit cents soldats consentirent seuls 
à l’accompagner et à le défeûdi’e dans sa fui- 
te. Ainsi cet homme qui excitoit l’enthousias- 
me de toutes les troupes, devint en un instant 
l’objet de leur haine ; il croyoit donner une 
armée à la coalition , et il ne put lui amener 
tjue quelques proscrits. 

Le général Valence, le ci-devant duc de 
Chartres, et quelques officiers qui n’avoient 
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point pris part à la révolte de Dumouriez, 
mais qui étoieiit trop liés avec lui pour n’être ‘ 
pas suspects dans un temps de passions , ap- 
prenant qu’ils étoient poursuivis par des dé- 
crets et des mandats d’arrêt, se virent con- 
traints de s’éloigner de leur patrie. Le géué- 
ral , enflammé de colère , conseilla au prince 
de Cobourg de profiter du désordre qui ré- 
gnoit dans l’armée française. Cobourg , en ef- 
fet, s’avança rapidement, croyant n’avoir à 
combattre que des troupes di.'persées , sans 
courage , sans plans et sans chef«. Il se trom- 
pa ; et k cette époque , la résistance inatten- 
due et opiniâtre des Français auroit dû ou- 
vrir les yeux des monarques de l’Europe , et 
leur démontrer que la lution française, quel- 
ques, malheurs qu’elle éprouvât, étoit déter- 
minée à périr plutôt que de renoncer k son 
indépendance. 

Les ministres du roi de Prusse , et de l’Em- 
pereur se rassemblèrent, k cette époque, à 
Anvers , avec lord Aukland, le prince d’Oran- 
ge et les envoyés de Naples et d’Espagne. 

Ce congrès décida du sort de l’Europe, il 
pouvoir peut-être y rétablir la tranquillité , 
en offrant la paix k la France effrayée. Pour- 
vu qu’on eût consenti k reconuoitre la répu- 
blique , la convention auroit alors été facile- 
ment amenée k renoncer k ses projets d’agran- 
dissement, et à mettre la famille royale en 
liberté. Mais on croyoit trop k la conquête 
pour se contenter de la paix , et les ressenti- 
mens étoient trop violèns pour écouter la sa- 
gesse. 
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Tout conspiroit à redoubler l’ivresse des 
coalisés et a ranimer leurs es[)érriuces : la Hol- 
lande étoit délivrée, les Pays-Bas reconquis; 
Frédénc Guillaurne , à la tête des Prussiens et 
des Hessois , avoit battu Custines , repris Franc- 
fort, bloqué Mayence, et pénétré ju-qu’au- 
près de Landau. Un autre corps de Prussiens 
et d’Autrichiens s’étoit emparé de l’électorat 
de Trêves. L’escadre française , dans la Mé- 
diterranée , avoit tenté sans succès une entre- 
prise contre la Sardaigne. Les royalistes, ayant 
levé l’étendard de la révolte , vt noient de sou- 
lever la Vendée et une grande partie de la 
Bretagne. Les Espagnols attaquoicnt les pro- 
vinces méridionales. Les colonies françaises 
en Amérique , étoicnt exposées sans défense à 
l’invasion des Anglais, qui se préparoient eu 
même temps à faire une attaque formidable eu 
Provence. Le gouvernement français , divisé 
en deux partis violens, paroissoit prêta se dé- 
truire par une guerre intestine. Le concours 
de toutes ces circonstances faisoit croire à la 
coalition que la France , entourée de tant d’en- 
nemis et déchirée par de si cruelles convul- 
sions, ne leur offriroit qu’une proie facile à 
partager. On résolut donc de pousser les opé- 
rations avec vigueur; G-mdé fut assiégé, et 
les Anglais, réunis aux Impériaux, voulnrent 
s’emparer de Valenciennes. . 

Le général Dampierre , ralliant tous les dif- 
férées corps de l’armée , .s’ëtoit mis à leur tê- 
te. Après plusieurs combats, sanglans, il périt 
héroiqueraènt à la bataille de Famars , com- 
battant jusqu’à son dernier soupir , et vendant 
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chèrement aux ennemis une victoire qu’ils n’a- 
-voicnt pas prévu qu’on pût leur disputer. 

Les troupes qui détendoienc le camp re- 
tranché de Famars, opposèrent encore qnel- 
que temps une \ngouieii.se résistance aux Au- 
trichiens, mais elles furent enfin fiircées de 
céder au nombre, et de se disperser dans dif 
férentes places, en attendant que de nouveaux 
renforts les missent en état de combattre. Leur 
retraite d'ébarrassant le prince de Cobourg de 
tout obstacle, il investit Valenciennes, dont 
il ne put s’emparer qu’après un siège long et 
meurtrier. 

Le général Custines vint prendre , peu de 
temps après , le commandement de.s débris de 
l’année ; on lui reprochoit de n’avoir rien ten- 
té pour secourir Mayence : il étoit soupçcmné 
de'trahison par les conventionnels; et ayint 
envoyé imprudemment un mémoire où il dé- 
veloppoit les dangers du système désOrgani.sa- 
teur des jacobins , et la nécessité d’avoir re- 
cours à une espèce de dictature pour rétablir 
l’ordre, sa perte fut résolue , 'sa loyauté fut 
cause de sa mort : il ne put janiaÎ6 prévoir un 
sort qu’il ne méritoit pas. Il vint lui-tuême‘se 
livrer sans méfiance aux tyrans qui l’env'ôyèl- 
rent à l’échafaud. Montesquiou avoit’ évité lu 
même destinée en se sauvant en Suisse au 
moment où on venoit l’arrêter dans snn caffliii 
Le général Anselme fut aussi décrété d’accu- 
sation; ses infirmités et le pën' d’éclat de soi 
nom le firent échapper à là prostai[)tk)n.‘ 

Les revers des armées^ les<succè8.du roî'djè 
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Prusse et l’invasion des Autrichiens conster- 
noicnt les hommes éclairés , et portoient à la 
fureur une populace aveugle. Il est impossi- 
ble à la multitude de réfléchir assez pour at- 
tribuer ses malheurs à leur véritable cause; il 
est plu# facile pour elle de tout expliquer par 
la trahison ; et tous les démagogues qui lui 
disent qu’on la trompe, sont certains d’écre 
écoutés par sa crédulité, de plaire à ses pas- 
sions , et de diriger son ressentiment. 

Robespierre , Marat , Danton , Collot-d’Her- 
bois, et tous les chefs de la Montagne, con- 
noissoient parfaitement ce secret qui fit en tous 
temps la fortune des factieux : ils répandirent 
par-tout les poisons de la calomnie; et la Gi- 
ronde , qui ne conservoit d’influence que dans 
la convention, éprouva bientôt que la puis- 
sance n’étoit plus dans l’assemblée, et que 
la force des clubs l’emportoit sur toutes les 
autorités. 

La commune de Paris , les sections , les so- 
ciétés populaires retentissoient de plaintes, 
de menaces et d’imprécations contre la par- 
tie de la convention qui conservoit quel- 
ques sentimens d’humanité» quelqu’ amour 
pour l’ordre , et quelque respect pour la justi- 
ce. Les giroudins, avertis de leurs dangers par 
le triomphe de Marat, par les cris séditieux 
des tribunes , par les harangues factieuses que 
les faubourg.s de Paris les forçoient d’écouter, 
voulurent s’entourer d’une garde départemen- 
tale, et transférer la convention à Bourges. 
Tonsces projets, sans exécution, redoublèrent 
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ia rage de leurs ennemis, et les décidèrent 
tenter une nouvelle révolution. 

Presque tous les départemens, malgré les 
efforts des agitateurs , soutenoient par leurs 
voeux la majorité de la convention. La Mon- 
tagne n’avoit pour elle que les jacobins et la 
lie du peuple de Paris -, mais elle savoit que 
le parti triomphant dans cette immense cité , 
étoit certain de se faire obéir par la crainte 
dans toute l’étendue de la république ; et tan- 
dis que les girondins raisonnoient , délibéroient 
et menaçoient , elle conspira , frappa et régna. 

Le 3 1 mai le tocsin sonne , les barrières 
sont fermées. Henriot , commandant de- la 
garde nationale, dévoué à Robespierre, re-' 
tient dans chaque section , sous les armes , 
les citoyens qui auroieut pu contrarier ses vues. 
Il ne poste autour des Tuileries que trois 
mille hommes dont il étoit sûr. La conven- 
tion , entourée d’une foule féroce et impa- 
tiente de renverser la dernière barrière qui 
s’opposoit à. l’anarchie , voit arriver à sa barre 
un comité central , composé des comités révo- 
lutionnaires dè chaque section ( institution fa- 
tale que souffrit la foiblesse des girondins , ait, 
qui les perdit ) ; ce comité dénonce a la con- 
vention vingt-deux députés , les accuse de com- 
plicité avec Dumouriez et la coalition, leur 
attribue l’intention de rompre l’unité de l’état, 
et de le morceler en plusieurs républiques fé- 
dérées ; il les accuse aussi d’étre du parti d’Or- 
léans. Tous ces reproches, absurdement con- 
tradictoires , se détruisoient réciproquement ; 
mais lorsqu’on veut animer la multitude, l’ac- 
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"“cumulation des griefs a plus de force que leur 
vraisemblance. 

Enfin le comité factieux , appuyé par la com- 
mune , par les faubourgs et par J’admini.'itra- 
tiou même du déparumcut, demande l’em- 
prisonnement et la mise en jugement des dé- 
putés dénoncés. Malgré les clameurs des tri- 
bunes, les cris des séditieux et les vociférations 
de la Montagne, la majorité de la convention 
opposa encore, dans cette journée, quelque 
résistance aux conspirateurs. Elle n’avoit pas 
la force de les punir; mais elle ne leur sacrifia 
point les victimes qu’ils demandoient. Ge't ef- 
fort , pour les défendre, fut le dernier qu’oii 
tenta. La terreur gagna rapidement tous les 
esprits; et la convention nationale, deux jours 
après, ayant en vain e.ssayé de percer la ligne 
qui l’entouroit, et d’en imposer au peuple par 
sa présence , rendit honteu.sement tous les dé- 
crets qu’on voulut lui arracher, fit conduirte 
en prison les accusés qui se laissèrent arrêter, 
proscrivit ceux, qui, par la fuite, évitoient 
l’échafaud , envoya dans tous les départemens 
des commissaires chargés d’inspirer l’obéis- 
sance par la crainte , et se soumit sans réser- 
ve, ainsi que toute la France , à la plus odieu- 
se et la plus sanglante tyrannie. 
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CHAPITRE XI. 


Nouvelle Constitution en 1793 . Elle est voilée. Le 
Pouvoir Dictatorial est confié aux Comités de Sa- 
lut publiç et de Sûreté générale. Leur tyrannie. 
Asservissement darîa Convention. Proscription des 
Membres les plus énergiques. Révolte de Lyon. In- 
surrection de plusieurs Départemens. Mort de Ma-, 
rat. Division parmi les Tyrans. Portrait de Ro- 
bespierre. Mort de Custines , de Biron, du Duc 
d’Orléans. Toulon livré aux Anglais. Progrès de 
Cohourg. Succès des Royalistes de la Vendée. Fu- 
reur des Jacobins, des Cordeliers, de la Commune de 
Paris. Armement général en France. Emission 
d’ Assignats. Le Roi de Prusse prend Mayence. 

Les Prussiens et les Autrichiens forcent les lignes 
de IVeissemhourg , investissent Landau , mena- 
cent Strasbourg. Cobourg s’avance jusqu'à Lan- 
drecy. Fautes de la Coalition et des Royalistes. 
Cruauté du Gouvernement Français, Mort de la 
Reine, de madame Elisabeth. Toulon est repris. 
Lyon est soumis et détruit. Les Espagnols chassés 
du Roussillon. La Vendée dépeuplée et saccagée. 

Le Duc de Brunswick et les Autrichiens sont bat- 
tus et chas.sès d’Alsace. Les Anglais sont mis en 
fuite près de Dunkerque. Les Prêtres , les N-obles , 
les Riches , sont par-tout incarcérés et massacrés. 

La terreur s’étend sur-tous les sexes , sur toutes les 
classes. Mort de Danton. Division parmi les Coa- 
lisés. Le Roi de Prusse .songe à se retirer de la 
Coalition. Il envahit la Grande-Pologne. Batail- 
lé de Fleuras. Succès de Jourdan et de Pichegru. 
Seconde Conquête du Brabant. Fureur et délire 
des Décemvirs. Leur division. Révolution du 9 
Thermidor et Mort de Robespierre, 

Eu 1788, les troubles tle la France avoient 179 
pour objet la réforme des abus: le malétoic 
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“^évident, le remède nécessaire, et la France 
entière , à l’exception de quelques courtisans^ 
n’avoit qu’un voeu et qu’une opinion. Aussi 
la justice alors dictoit tons les écrits etprési- 
doit à toutes les mesures. En les faute.s de 
la cour et l’amour de la liberté firent éclater 
une grande révolution. La crainte et les pas- 
sions exilèrent la sagesse; et l’enthousiasme, 
franchissant les borne.s de la politique et de 
la raison , fit commettre trop d’erreurs , con- 
sacrer trop de folies et excuser trop d’égare- 
mens; mais la cour et les deux premiers ordres 
perdoient seuls k ce mouvement, et toute la 
masse de la nation , qui croyoit y gagner , 
soutint encore par son voeu les révolution- 
nai re.s. 

En 1^792, la méfiance et l’ambition égarè- 
rent les esprits , et l’amour de l’égalité rem- 
plaça celui de la liberté: on oublia qu’en po- 
litique comme en architecture la symétrie 
est indispensable ; que sans parler d’hiérar- 
chie héréditaire , il faut différens étages pour 
bâtir, et qu’en toute construction , égaliser c’est 
démolir. 

L’égalité de droits ne suffisoit plus k des 
hommes pressés de jouir. Ils renversèrent tou- 
tes les institutions anciennes , toutes les loix 
nouvelles;' ils détruisirent même les acadé- 
mies. On n’en doit pas être surpris , un goù- 
vernement si absurde et si barbare devoir 
craindre et haïr la raison et la lumière. Les 
ambitieux, les pauvres, les intrigans les sui- 
virent avec ardeur ; les hommes paisibles et 
tous ceux que leurs principes ou leur intérêt 
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attachoient à l’ordre, les combattirent inuti- 
lement; et dans cette nouvelle révolution, le 
parti dominant , n’étant plus appuyé par l’o- 
pinion générale , fut obligé de substituer la 
force k la persuasion, et la crainte à la jus- 


I 


tice. 

En vain la Gironde, après la mort du Roi, 
voulut asseoir la république sur sa vraie ba- 
se, sur la vertu; en vain toute la France, ne 
pouvant revenir sur le passé, se rallioit à ces 
hommes qui annonçoient l’intention de gou- 
verner avec modération ; les montagnards , bra- 
vant le voeu public, et marchant audacieuse- 
ment k la tyrannie sous l’étendard de la licen- 
ce , immolèrent ces factieux repentans, ces 
politiques incertains, sur les débris du trône 
t{u’ils avoient tous ensemble renversé. 

Ces tyrans sanguinaires et farouches cro- 
yoieut que si le système de la Gironde se réa- 
lisoit , ils seroient perdus , et que le jour où 
la justice régneroit seroit celui de leur chute, 
et peut-être de leur destruction ; ils savoient 
qu’ils n’auroieut jamais 1’ estime des hommes 
honnêtes, l’approbation des hommes éclairés, 
la confiance des propriétaires , et qu’ils ne 
pourroienten aucun temps désarmer la haine 
des aristocrates dont ils avoient égorgé les fa- 
milles et brisé les idoles , ni calmer le ressen- 
timent des fondateurs de la liberté, dont ils 
venoient de prostituer les principes et de dé- 
truire l’ouvrage. 

Dans cette persuasion , ils formèrent le plan 
le plus vaste en atrocité, dont l’histoire ait 
offert d’exemple , et ils tentèrent une troisiè- 
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1 révolution, dont le but étoit de changer de 

mains toutes les proprie'tés , et d’exterminer 
toute la ]>artie de la nation qui possédoit 
quelques lumières, quelques richesses, quel- 
ques talens et quelques vertus. 

De'moraliser le pauvre en lui donnant le 
bien du riche , détruire toute espèce de reli- 
gion pour étouffer tous les remords, accuser 
tous les ex-nobles , tous les gens sensés et tous 
Jes amis de l’ordre , de complicité avec l’étran- 
ger, et les ma.'sacrer pour se délivrer de tou- 
te opposition ; ruiner le commerce pour eni- 
vrer la multitude par les jouissances passagè- 
res du pillage ; proscrire tous les talens dis- 
tingués, afin qu’aucune lumière n’éclairàt le 
peuple; .sacrifier toute la substance de la na- 
tion pour envoyer l’énergique jeunesse aux’ 
combats , et pour fa.sciner , par des victoirç.s, 
les esprits consternés par tant de crimes; voi- 
là quelles furent les intentions et les moyens 
de ces terribles conjurés, qui, régnant pen- 
dant plus d’une année sur des monceaux de 
<‘udavres , étonneront h la fois la postérité par 
la férocité de leurs caractères , la patience de 
leurs victimes , la démence de leur politique, 
l’éclat de leurs triomphes, et par la terreur 
que, long-temps après leur chute, les débris 
do leur parti -inspirèrent aux hommes qui fai- 
soient trembler toute l’Europe. ' 

Il ne faut cependant pas croire que tpus les 
députés qui se rallièrent à cette Montagne re- 
doutable , eussent péne'tré les projets çt par- 
tagé les crimes de ceux qui siégeoient à sa 
cime : la plupart des hommes qui giossissoient . 
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CO parti, y étoient enchaînés par la crainte 
(jaexcittnent dans tmis lt"S esj)iit!i l’invasioii 
ries étrangeric, et l’cfFroi riii sort dont t’irapru- 
rient fanatisme ries royalistes meiiaçoit alors 
les républicains. Quand la peur s’ein^iare des 
âmes , le parti le plus violent est celui qui 
rassure toujours le plus la foiblesse’; il falloit, 
riaiis ces temps affreux, beaucoup rie courage 
ix)ur rester attaché au parti modéré , qui se 
trouvoit à la fois exposé aux proscriptions des 
révolutionnaires, et aux vengeances deseune- 
mis rie la révolution. 

La très-grande majorité de la convention 
liaissoit la 3Iontagne et ses principes ; elle ne 
s’y soumit qu’au moment où la violence d’une 
multitude effrénée l’y contraignit: la terreur 
la condamna depuis k un long silence et k 
nue obéissance forcée; mais dès que la divi*. 
sion se mit entre les tyrans, elle saisit avec 
transport l’occasion de secouer leur joug, de 
briser ses chaînes, d’ex|jier une partie des cri- 
mes commis , et d’immoler ou de bannir les 
insoleus démagogues qui l’avoient si long- 
temps humiliée, opprimée, souillée et déci- 
mée. 

Lorsque l’hypocrisie jette ses voile.s, et que 
le crime audacieux règne sans pudeur, la vio- 
lence tient lieu de tout autre mérite, et le. 
pouvoir appartient nécessairement au plus mé- 
chant. t 

Aussi Robe.spierrc , Danton , Marat, Collot- 
d’Herbois , Billaud, Gouthon se trouvèrent de' 
droit les dominateurs de la Frajice. Ils s’asso- 
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"l'ièreut des hommes pins doux , dont les talens 

t-j-' , . , . • 

etoient necessaires a leur administration, et 
qui consentirent a les servir , les uns par crain- 
te , d’autres par ambition , et d’autres par po- 
litique. * 

Leur première opération fut d’envoyer par- 
tout des commissaires pour calmer le méconten- 
tement que devoit inspirer la chute du parti 
girondin , et pour amener les esprits à l’obéis- 
sance par la calomnie , la corruption et la ter- 
reur. Ils voulurent en même temps tromper le 
peuple qu’ils encliaîuoient ; ils rédigèrent à la 
hâte une constitution célèbre , sous le nom de 
constitution de i ■793. Il n’en exista >araais de 
plus absurde et de pins favorable à l’anarchie: 
la législation étoit confiée à une seule cham- 
bre, dans laquelle on étoit élu sans condi- 
tion de propriété ; le pouvoir exécutif étoit 
divisé entre vingt-quatre ministres, que l’as- 
semblée nwnraoit et révoquo.it à volonté ; la 
permanence des insurrections partielles étoit 
décrétée par l’établissement constitnticainel 
des jacobins et de tous les clubs affiliés , par 
le pouvoir accordé aux communes, par la fré- 
quence des assemblées de sections, et par l’o- 
bligation de faire accepter toutes les loix par 
le peuple. 

Cette constitution , qui fut si souvent de- 
puis l’étendard des factieux, n’avoit été pré- 
sentée que pour couvrir la tyrannie d’un man- 
teau démocratique: ses perfides auteurs , se 
jouant de leur propre ouvrage , l’enfermèroot 
dans l’arche , déclarant audacieusement que 
cette constitution ne seroit hors de danger , 
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et que jusque-là les Français seroient soumis ~ 
il un gouvernement révolutionnaire. ~ 

Ce gouvernement, le plus absolu et le plus 
féroce dont on ait vu d’exemple, fut confié 
k deux sections de douze députés. L’une se 
nomma Comité de Salut public, et l’autre Co- 
mité de^ Sûreté générale. Ils dévoient être re- 
nouvelés chaque mois; mais, pa,r un de ces 
eflèts incalculables de la peur qui aveugle ceux 
qu’elle domine , la convention , se dépouillant 
de son inviolabilité , donna aux comités le droit 
' redoutable d’emprisonner ses membres ,et ren- 
dit ainsi la puissa^nce du gouvernement aussi 
solide qu’elle étoit étendue. Tout député qui 
auroit proposé de changer les comités , sc se- 
Toit vu proscrit, et de ce moment la tyrannie 
fut sans frein et la servitude sans bornes. 

' Cependant quelques députés de la Gironde 
qui avoient fui la proscription , 'avoient pu- 
blié leur protestation et soulevé les esprits. 
Plusieurs départemens se montrèrent disposés 
à les venger , et à résister à l’oppression : quel- 
ques-uns s’armèrent; Lyon leva l’étendard de ‘ 
la révolee, et la France fat à la fois Rlors ra- 
vagée par les étrangers qui s’avançoient en 
Roussillon, en Flandre et en Alsace, et dé- 
chirée par la guerre civile qu’ai lumoient les 
royalistes dans ‘ la Vendée , et les girondins 
dans le centre de la. république. 

L'histoire, dont l’impartialité doit résister 
à l’horreur même qu’inspire la férocité, est 
obligée , eu peignant les gonvernemens les plus 
odieux , à ne pas plus dissimuler leurs miens 
que leurs crimes. 

Tom. IIL 
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- Au milieu de cette crise violente, qui de- 
voit livrer la France épuisée aux ressentimens 
de ses ennemis , et peut-être faire efFacer son 
nom de la liste des nations, le gouvernement 
révolutionnaire montra une vigueur qui triom- 
pha de tous les obstacles , trouva des ressour- 
ces qu’il étoit impossible de prévoir, et dé- 
ploya des forces qui portèrent l’épouvante 
/ jusqu’aux extrémités de l’Europe. 

i ’ Les moyens étoient terribles , mais les ef- 

fets furent prodigieux. Quatre cent mille com- 
battans disciplinés se préparoient à conqué- 
rir la république. Quarante mille royalistes 
venoient de battre dans l’Ouest les généraux 
ineptes qu’on leur avoit opposés. Gobourg s’em- 
parait en Flandre, de Coudé, de Valencien- 
nes , et s’avança depuis jusqu’à Landrecy. Pui- 
saye et Wimpffen , avec une année de méeon- 
tens , étoiçnt à vingt lieues de Paris. Bor- 
deaux armuât des bataillons pour venger ses 
représentans proscrits. Lyon , révi^té , rassem- 
bloit dans ses m-Uts une foule de mecoutensqui 
bravoient les décrets de la convention , et 
présentoient un ftyer redoutable d’insurre- 
ction. Le roi de Prusse , après avoir chassé les 
Français de Francfort, s’étoit rendu maître 
de Mayence. Ije* Prussiens , les Autrichiens 
réunis au prince de Qondé, avaient forcé les 
V lignes d» Weissembourg , et provoqué l’émi- 

gration d^ cinquante mille Alsaciens. Lan- 
dau étoit bloqué, Strasbourg menacé; enfin 
. les Anglais et les Espagnols réunis , s’étant 
emparés de Toulon , se çroyoient au momeut 


Digitized by Google 


ET Tableau pol. de l’Europe. Si 


d’être maîtres dè tous les départemens méri- 
dionaux. 



On ne doit pas s’attendre à trouver ici une 
histoire méthodique et détaillée des évéue- 
mens militaires tous les faits qu’on vient de 
retracer pour présenter un tableau politique, 
appartiennent a la même époque, quoiqu’ils 
soient séparés les uns des autres par de légers 
intervalles. Mais il étoit nécessaire de les ras- 
sembler , pour montrer combien la situation des 
Français étoit périlleuse, la position des coa- 
lisés brillante, et combien il fallut d’eflfortset 
de prodiges pour qu’une république naissante 
pût résister a tant d’ennemis et survivre à tant 
de malheurs. ^ , 

• Le seul avantage du gouvernenjcpt tyranni- 
,que qui existoit alors, étoit de toutoser, de tout 
pouvoir, den’être arrêté par aucupe opposition, 
par aucun principe , par aucune pitié , et de 
.disposer à son gré des terres ; de l’industrie , 
des bras , de l’or et du sang de vingt-quatté 
millions d’hommes soumis à son. despotisme. 
Ce gouvernement terrible , fondant sa puissan- 
ce sur l’effroi qu’ inspiroit un tribunal révolu- 
tionnaire , institution fatale arrachée a la, foi- 
hlesse de la Gironde qui en fut la première 
yictime, couvrit en uh instant la surface de 
J?raqce de comités'révolutionnaires , d’ar- 
mées révolutionnaires, de bastilles.etde bour- 
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r; Gréant une immense quantité d’assignats, 
il força le peuple à les recevoir; et pour leur 
donner une apparente hypothèque , il s’empa- 
ra de reus les biens des riches qu’il accusoit 
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Tde conspiration et dont il avoit résolu la mort. 
Tous les biens des Bourbons restés en Fran- 
ce , étoient déjà séquestrés ; on les avoit arrê- 
tés comme étages , lorsque Dumouriez livrai 
l’Eaipereur les députés qu’il avoit pris. La ser- 
vile complaisance du duc d’Orléans pour les 
jacobins, ne les fléchit pas en sa faveur; il 
fut enfermé à Marseille comme ses parens : et 
les vertus de sa malheureuse épouse , qui étoit 
universellement aimée et respectée, n’eraijé- 
chèrent pas ces monstres de la tenir dans une 
étroite captivité , et de menacer à chaque in- 
stant sa tête, qu'ils n’osèrent cependant pas 
frapper. Le noble alors fut emprisonné com- 
me traître ; le banquier , comme contre-révolu- 
tionnaire; le négociant, comme accapareur. 
La populace, payée pour aller aux sections • 
crut régner, et se jeta dans l’esclavage aVeo 
une espèce de Êinatisme pour les hommes qui 
satisfaisoient à la fois ses passions ponstanfes^. 
1^ paresse, l’envie et la cupidité. 

Les tyrans, ayant grossi la liste des émigrés 
de tous les noms de leurs ennemis, saisi tous 
les dépôts chez les notaires , confisqué tout 
l'or qu’ils pouvoient découvrir, mis en réqui'- 
sition toutes les denrées et toutes les armes né- 
cessaires à l’entretien de leurs troupes , desti-. 
tué tous les officiers dont ils craignoieut la 
résistance, et multiplié sans obstacle la mon- 
noje fictive des assignats, dispersèrent rapide^ 
ment la force des mécontens en gagnant la 
foule par des largesses , et en épouvantant les 
chefs par des supplices. La corruption se glis- 
sant par-tout , la démoralisation fat générale 
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et la teneur universelle. Bientôt le crime eut, 
dans tous les lieux , des complices, la tyran- 
nie des espions , la vertu: des ennemis , T in- 
nocence des bourreaux. 

Le fils déuonçoit son père , le pauvre accu- 
soit son bienfaiteur , le dotvestique trahissoit 
son maître, le frère emprispnnoit son frère-, 
l’homme honnête, indigné, n’osoit exhaler 
son ressentiment; la femme sensible cachoit 
ses larmes ; à peine osoit-ou penser. Rien n’ê- 
chappoit aux tyrans , aucune retraite ne pou- 
voit leur dérober leurs victimes, aucun secours 
ne les protégeoit dans leurs dangers, aucune 
consolation ne les accompaguoit dans leurs ca- 
chots, et une foule aveugle et stupide insul- 
toit avec une joie féroce à leur supplice. 

-La résistance générale devenant alors im- 
possible, peu d’efforts partiels furent tentés 
pour secouer ce joug odieux- * 

Charlotte Corday , célébré par son audace, 
donna seule un exemple d’intrépidité qui n’ent 
pas d’imitateurs : elle plongea un poignard dans 
le sein de Marat: et, comme le dit madame 
Rolland alors dans les fers, et qui périt quel- 
ques jours après , ce coup bien porté , étoit mal 
adressé. Marat, apôtre des brigands, étoit plus 
vil que redoutable. Déclamateur absurde , anar- 
chiste sans masque, prêchant ouvertement la 
guerre du pauvre contre le riche , calomnia- 
teur de tous les talens , orateur de la popula- 
ce , son parti le traitoit comme un insensé, 
et le regardoit comme un instrument usé : 
d’ailleurs jl étoit mourant, et son assassinat, 
loin d’afiùlblir la tyrannie,, la fortifia, en ju 
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' stifiant aux yeux de la multitude sa méfiaqce 
et sa cruauté. 

Une digue plus difficile à renverser ralentit 
cependant encore dans sa marche le parti le 

us violent des nouveaux maîtres de la Fran- 
ce. Danton , qu’on appeloit alors une des co- 
lonnes de la révolution, et qui, par ses for- 
mes d’athlète et sa voix de Stentor, semblait 
en être le colosse , ne part .geoit pas entière- 
ment le système anarchique et absurde de ses 
fanatiques collègues. Cet avocat ambitieux , 
successivement payé par tous les partis , n’a- 
voit suivi l’étendard de la liberté que pour 
s’emparer du pouvoir, acquérir des richesses , 
et se livrer sans réserve à la volupté. 

Poursuivi d’abord par les constituans, et 
gagné, dans les derniers temps , par la cour 
et par eux, il les trahit encore et renversa 
le trône qu’il trouvoit trop foible pour être 
soutenu. 

Prescripteur au mois de septembre , pour 
épouvanter et dominer ses ennemis, il avoit 
dit à l’un des premiers fondateurs de la con- 
stitution de 1791, que s’il ne voyoit pas de 
moyen de sauver Louis XVI , il seroit un des 
premiers à le condamner ; et il fît ce qu’il 
avoit dit. Après la mort du Roi , et la chute 
de la Gironde , il vouloit terminer la révo- 
lution , et placer la couronne sur la tête du 
duc d’Orléans, qui n’avoit ni assez d’audace 
pour la prendre , ni assez de caractère pour 
la refuser. Aucune proscription ne l’eflTrayoit 
quand il la croyoit utile; mais il lui parois- 
soit absurde de prolonger ces mesures vio- 
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lentes , et dangereux de donner à la crain- 
te la force du désespoir. 

Danton voulut donc mettre un terme à l’anar- 
chie sanglante qu’il avoit fait naître , et il au- 
roit été secondé dans ce dessein par la majo- 
rité de la convention ; mais son luxe indiscret 
avoit diminué sa popularité , ses projets a- 
voient percé; et Robespierre, qui méditoit déjà 
sa perte, répandit contre lui des soupçons qui 
le forcèrent à quitter le comité de salut pu- 
blic, et à songer à sa propre sûreté. Robesr 
pierre , délivré de sa rivalité , ajourna sa mort, 
et acquit promptement une telle prépondéran- 
ce, qn’il fut universellement regardé comme 
le chef de la tyrannie. * 

La postérité comprendra difficilement com- 
ment cet homme , qui n’avoit -rien de grand, 
put dominer si long temps un pays si vaste , 
une nation si énergique , et comprimer des 
factions si fougueuses. 

Robespierre , en effet , avocat sans réputa- 
tion , orateur sans éloquence , politique sans 
jugement, législateur sans connoissauce , et 
factieux sans courage , n’avoit aucune de ces 
qualités qui font briller les ambitieux dans les 
orages populaires. Sa stature étoit basse , sa 
figure ignoble, son teint livide; son regard 
incertain annonçoit la peur et>inspiroit la 
méfiance: il n’avoit ni la bravoure qui éblouit 
par son éclat, ni ropulence qui se fait des 
partisans par des largesses , ni l’aménité qui 
donne des amis, ni la bienveillance qui attire 
des cliens. Craint par tout le. monde, il n’ai- 
œoit personne. Au moment où la liberté étoit 
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l’étendard des Français , il enchaînoit les 
actions et comprimoit les pensées. Ennemi 
des philosophes dans le siècle de la philoso- 
phie; prêchant la vertu, et protégeant tous 
les crimes; ne parlant que d’humanité, et > 
inondant la France du sang de ses victimes, 
on ne pourroit concevoir quels furent les mo- 
yens de sa fortune , les causes de sa popula- 
rité, et les bases de sa puissance , si l’on n’ob- 
servoit pas attentivement la situation des es- 
prits , la marche des passions , et la corruption 
des moeurs à cette funeste époque. 

La révolution française , préparée par les 
lumières de la philosophie , avoit changé de 
route. Au lieu de tendre à élever , comme la 
supériorité le veut, elle n’avoit eu pour objet 
que d’abaisser, comme la médiocrité le sou- 
haite. La peur et l’envie étoient devenues les 
deux passions dominantes, et ceux qui eu 
ressentoient le plus vivement les impressions, 
et qui en parloient plus énergiquement le lan- 
gage , étoient nécessairement les hommes les 
plus écoutés et les mieux entendus. Or , la peur 
et l’envie composoient tout le ca.ractère de 
Robespierre, et lui donnoient une parfaite 
ressemblance morale avec la populace, qu’on 
appeloit alors exclusivement le peuple. 

Méfiant comme la multitude , et croyant 
toujours comme elle aux trahisons , haïssant 
comme elle tout ce qui s’élevoit au dessus du 
niveau par quelque richesse ou quelque talent, 
enfin, irascible et sanguinaire comme elle, 
il lui étoit si parfaitement analogue , qu’elle 
reconnoissoit dans scs craintes , dans ses fu- 
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reurs ; dans ses discours, dans scs actions, tou- 
tes les impressions qu’elle éprouvoit, toutes ‘ 
les idées qui la domiuoient, tous les désirs 
qu’elle formoit.. 

Robespierre étoit l’interprète fidèle de ses 
sentimens , l’organe énergique de ses volontés; 
leur cause paroissoit commune ; et elle ne le 
démentit jamais , lorsqu’il prétendit que ses en- 
nemis .étoient ceux du peuple, que l’attaquer 
c’étoit attaquer le peuple , et que son imuvoir 
étoit la puissance du peuple. 

La simplicité de ses moeurs , sa frugalité, 
son habitude de vivre avec la famille d’un me- 
nuisier , sa pauvreté constante consolidèrent 
l’afïbction que la classe indigente avoit conçue 
pour lui ; elle devint une espèce de fanatisme, 
et kii donna cette force inconcevable , qui si 
long-temps étonna la politique , confondit la 
raison et fit gémir l’humanité. 

( Robespierre, éclairé par la peur, avoit 
appris de l’expérience qu’on étoit renversé 
dès qu’on vôuloit arrêter le char révolution- 
nai re. 

Necker , Lally, Mounier en ctoient les 
premiers exemples; la Fayette, en voulant 
combattre à la fois les jacobins à Paris et 
dans l’armée, avoit perdu sa popularité; La- 
meth , Barnave et ï)uport snceombèrent lors- 
qu’ils voulurent servir de digue au torrent 
démocratique. 

Les girondins, qui s’étoient crus assez forts 
pour mettre une borne aux crimes et un frein 
à l’anarchie , en étoient devenus les victi- 
mes ; enfin , Danton lui-même , malgré sa for- 
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Tce, son crédit et son audace, avoit perdu sa 
puissance en cessant d’être terrible. 

Robespierre étoit menacé du même, sort 
par ses collègues, et sur-tout par la com- 
mune de Paris et par le club des cordeliers, 
qui chaque jour redoubloient de violence et 
de férocité. Il résolut donc, pour n 'être point 
proscrit , d’être toujours le plus effrayant des 
proscripteurs, et de se placer constamment à 
la tête de la colonne révolutionnaire, quelque 
rapide que fût sa chute dans l’abîme de l’a- 
narchie. 

Toujours accusateur, de peur d’être ac- 
cusé, il ne proposoit aucune loi , mais il se 
plaignoit sans cesse de leur insuffisance; il 
ne nommoit tpoint de généraux, mais il les 
rendoit responsables de tous les revers ; il ne 
se mêloit à aucun parti, mais il les taxoit 
tous successivement d’intrigues, de royalisme 
ou de corruption. Echappant à la critique, 
parce qu’il ne produisoit rien; plaignant tou- 
jours le peuple que trahissoient , selon lui , 
les riches par leur avarice, les législateurs par 
leur mollesse , les tribunaux par leur lenteur, 
il se la voit de tons les malheurs publics par 
des supplices, et se faisoit attribuer tous les 
succès par sa rigueur. 

Le tribunal révolutionnaire , composé d’hom- 
mes dévoués aux tyrans par fanatisme et' par 
lâcheté, condamnoit sans examen toutes les 
victimes qui lui étoient désignées. Les dépu- 
tés proscrits de la Gironde , les constituans 
qu’on put saisir , l’éloquent Barnave , le ver- 
tueux Bailly , le brave Gustincs , Biron et 
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Beauhamoi.s , chéris du peuple et de l’armée," 
furent envoyés à l’échafaud : plus l’ennemi 
faisoit de progrès, plus le gouvernement se 
croyoit obligé de multiplier ses proscriptions 
pour empêcher la révolte par la terreur. 

Soixante-treize députés, dont la modération 
étoit suspcîcte, furent incarcérés, et vécurent 
une année dans l’attente cruelle de la mort, 
dont ils étoicnt sans cesse menacés. La reine 
Marie- Antoinette , sur laquelle les Français 
n’avoient aucun droit, et que le peuple haïs- 
soit sans motifs, périt sous la hache révolu- 
tionnaire. On ne pouvoir Ini reprocher que 
sa naissance , la herté de sa maison , et la lé- 
gèreté naturelle à son sexe ; mais ses malheurs 
auroient dû toucher les âmes les plus féroces 
et l’indigne traitement qu’elle éprouva , les in- 
fâmes et absurdes accu.sation.s dont elle se vit 
l’objet, furent peut-être encore plus atroces 
que son supplice. Si sa vie politique ne fut 
pas à l’abri de tout reproche d’intrigues , son 
courage dans la prison, sa noble dignité en 
présence de ses méprisables juges , et sa fer- 
meté en marchant à la mort, inspireront autant 
d’admiration pour son caractère, que d’hor- 
reur pour ses bourreaux. 

Bientôt le duc d’Orléans , qui avoit cru 
échapper au trépas en sacrifaut son honneur 
k la crainte, succéda .sur l’échafaud an mo- 
narque qu’il avoit condamné, et supytoria avec 
fermeté l’humiliante et générale approbation 
qu’excita dans le peuple son supplice. Ju.«qn’au 
dernier instant, il crut que ses partisau.s le fe- 
roient absoudre. Ou a.ssurc même que Robe- 
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Tspierre fut quelque temps iacertain s’il de-> 
voit leconroiiner ou l’immoler; mais trouvant 
son nom trop dangereux jX)or la république, 
et son caractère trop foible pdur le trône, il 
ordonna sa mort. 

B obes pierre et ses collègues jnstilîoient aux 
yeux d’une grande partie du peuple l’atrocité 
de leur.s rigueurs , par l’imminence des dan- 
gers dont ils étoient menacés , et que ce peu- 
ple croyoit partager. Le succès qui éblouit tou- 
jours, couvrit pendant quinze mois leurs cri- 
mes d’un funeste éclat. Quatre cent mille étran- 
gers vaincus et chassés des fi'ontières , Lyon 
soumis, Toulon délivré , et la Vendée subju- 
guée , excitèrent quelqu’admiration pour un 
gouvernement qui ne devoit inspirer qu’une 
juste horreur. Ses moyens étoient immenses; 
la terreur qu’il répandoit assuroit l’exécution 
des ordres les plus tyranniques. ^ 

Il ordonna une levée en masse , douze cent 
, mille Soldats marchèrent contre l’ennemi ; il 
voulut de l’or, un emprunt forcé lui livra tou- 
tes les fortune.». 

Qiielqu’hypothèque solide lui étoit néce.s- 
sairepour donner du crédit au milliard d’as.si- 
gnats , qu’il mettoit en circulation ; tous les 
biens des étrangers , des prêtres et des aristo- 
crates furent saisis. ( Ou sent bien que la ri- 
chesse alors fut réputée crime , et que tout 
homme opulent fut désigné comme contre-ré- 
volutionnaire ou comme accapareur. ) La ré- 
sistance des ex-nobles inquiétoit, on les dé- 
sarma; la masse des dettes pouvoir gêner, les 
créanciers des émigrés, frustrés de leurs liy- 
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pnthèqnes, furent sold<^8 en papier sans va- ^ ^ 
leur. 

On manquoit dfe bestiaux et de grains, de 
vétemens et de fusils , pour nourrir , équiper 
et armer les bataillons nombreux que Ton 
oréoit: on mit'en réquisition tout ce que pos- 
sédoient les citoyens aisés; toutes les villes 
■furent remplies de fonderies , et métamorpho- 
sées en arsenaux. L’humanité pou^^oit encou- 
rager la 'désobéissance en sauvant quelques 
victimes;- on paya les dénonciateurs; on fit 
une vertu ‘patriotique de la délation, un mé- 
rite de l'infidélité; on décerna des couronnes • 
civiques à- l’ingratitude ; la pitié courageuse 
qui donnoit asile au malheur, fut vouée à 
l’infamie et condamnée à l’échafaud ; en- 
fin, si le père nourrissoit son fils expatrié (i), 
si la fille écrivoit à sa mère du fond de son 
cachot; la loi de la tyrannie les frappoit de 
mort pour avoir écouté la nature . 

‘Le ciel effraie toujours les hommes qui veu- 
lent opprimer la terre : aussi les décemvirs 
(c’est ainsi qu’on les nomma, depuis le sup- 
plice de- deux de leurs collègues , Hérault et 
Simon), les décemvirs, dis-je, voulurent dé- 

t 

(i) Le tribunal r»^volutionnaire, interrogeant avec 
sa férocité ordinaire Angtand d’Àlleray (ce respe- 
ctable magistrat qu’on nommoit le pir» des pauvres)^ 
lui demanda s’il ne connoissoit pas la loi qui dë~ 
tèiidoit d’envoyer de l’qrgent à ses enfàns émigrés . 
li répondit avec une noble fermeté : Jç cannois une 
lof tj^ui parle plus haut’ que la vôtre, c'est celle de 
la nature. Le public fut ému, les juges bourreaux 
frémirent , et l'homme vertueux périt . 
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^truire toute ide'e de religion pour étouffer la 
voix des consciences qui ré^istoit à leurs in- 
justes décrets. Ils avoient proscrit les ponti- 
fes; ils vouèreut le culte au mépris çt en 
firent profaner, aveç iguoininie, tous les cm- 
jj(lèH>es et tous les orueinens , La plupart des 
prêtres qui siégeoieut à la convention, abju- 
rèrent publiquement leur croyance, et avouè- 
rent scandaieuseujent qu'ils avoient trompé 
l’univers . Ou tenta de substituer k la religion 
chrétienne nue sorte de paganisme, dont le* 
iliviiiités métapiiysiques se jirêtoient à toutes 
les interprétations que la pobtique exigeoic. 
La raison et In liberté furent ces nouveaux 
dieux ■> sous, leurs noms , le délive et l’esclava- 
ge régnèrent, eit leurs autels furent inondés 
du sang des victimes humaines', qu’on y versoit 
sans motif, sans mesure et sans pitié •- 

Il n’exi&tera peut'ôtre jamais un pays dé- 
solé tout à la fois par tant de fléaux; on eût 
Uit que l’enfer s’étoit déchaîué pour le cou- 
Mimer par tous ses feux , et le corrompre par 
tous ses poisoua. La- vertu trouvoit par-tout 
nn suppUjee, l’iunocence un piège, la foi- 
tilessc un danger, le vice un encouragement. 
La délation, le divorce, la débauche, le sa- 
crilège, l’assassinat , la spoliation étoiept sans 
• cesse offerts aux foibles pour les, protéger , 
aux pauvres pour les enrichir , aux ambitieux 
pour les élever. 

On demandoit sans honte , dans tous les 
clubs et comités révolutionnaires , aux candi- 
dats qui se présentoieut, quels criniàs îls avoient 
commis f quel supplice ils avaient mérité en cas 
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de contre-révolution ; c’étoient là les titres qu’on” 
exigeoit; c’ctoit, dans la langue de ces bat> 
bares , ce qn’on appeloit Bvoit donné des ga- 
ges à la révolution . 

Aussi , dans çes temps affreux ,où le repos 
n’étoit pas même le partage certain d’une heu- 
reuse obscurité, la probité et l’énergie n’eu- 
reut que deux places à occuper, les prisons 
et les camps , ce fut là leur asile : et la ^an- 
ce, ep gémissant surjette époque cruelle, 
peut encore s’enorgueillir avec raison , et du 
courage de ses victimes, et de l’héroïsme de 
ses guerriers . 

Cès guerriers étonnèrent bientôt la coali- 
tion par leur nombre , leur force et leur ra- 
pidité . Les généraux immolés sur l’échafaud 
furent remplacés par des hommes, que leur 
naissance exposoit à moins de haine , et qui 
bientôt illustrèrent leurs noms par des prodiges . 

Carnot, membre du gouvernement, chargé 
exclusivement de la partie militaire, fit alors 
nue grande révolution dans la tactique , S’ é- 
leyant au-dessus du système de manoeuvres 
circonscrites dans des terrains étroits, il con- 
sidéra de vastes frontières comme des champs 
de batailles: et combinant les mouvemensdes 
différens corps d’armées d^ns cet espace im-» 
mepse , comme on calçuloit autrefois les évo- 
lutions de quelques régimens. dans une plai- 
ne, il déconcerta la politique des cabinets et 
l’e^^périence des généraux ennemis./; Hoche, 
Jourdan, Pichegru,. Moreau, Kléber, De- 
saix, Macdonald , Sainc-Cyr, et tant d’autres 
que cette guerre immortalisera, esiécatèrent 



64 Begne de F. Guillaume II, 

"habilement des plans conçus avec génie; et 
ces puissances ambitieuses, qui, pour .la se- 
conde fois, a voient cru saisir et partager une 
])roic facile, virent, à la fin de l’année, 
l^urs espérances détruites, leurs troupes vain- 
cues, et leurs frontières menacées. Il est vrai 
que les rois ligués contre la république , ne 
mirent aucune suite dans leur système, au^ 
cune mesure dans leur ambition, aucune ra- 
pidité dans leurs entreprises , et a^ucun ac’ 
cord dans leurs opérations, 

Lorsque le prince de Cobourg s’étoit réuni 
à Dumouriez , il avoif annoncé dans son Ma- 
nifeste que la cour de Vienne renonçoit à 
toute .idée de conquêtes , et que son but étoit 
de secourir le parti qui vouloit détruire la ty- 
rannie, délivrer la famille royale, et relever 
le trône constitptionael de 1791- 

Ce Manifeste , qui pouvoir diviser les esprits , 
fut désavoué quelques jours après ; et les al- 
liés ne dissimulèrent plus leurs projets de 
rétaWir la monarchie absolue’, et de punir 
comme rebelles tous les partisans de la liberté . 

En vain plusieurs politiques représentèrent 
aux chefs de la coalition , que le parti consti- 
tutionnel en France étoit encore très-noni- 
'breux, et que, joint au parti modéré des ré- 
publicains, il coraposoit l’immense, majorité 
de la nation française ; en vain on leur fit 
observer que les révoltes de Bordeaux , de 
Lyon et de Marseille prendroient un accrois- 
sement très-rapide , si leurs progrès n’étoient 
■point gênés par la crainte des vengeances 
contie-révolutionnaires ; loin de consentir à 
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dissiper cette frayeur en relâchant la Fayette 
et les député-» coustituans qui étoient arrêtés, 
ou resserra leurs chaînes (j); et les puisi>an- 
ces coalise'es , ainsi que les émigrés , restè- 
rent opiniâtrement persuadés que le délire 
des jacobins étoit plus favorable à- leurs vues 
que les principes des modérés, et que le bien 
ne pouvoir naître que de l’excès du mal ; sy- 
stème étrange, aussi faux en politique que 
cruel en morale , et dont l’expérience n’a 
malheureusement pas encore guéri toute l’Eu- 
rope . 

Les Autrichiens , les Anglais et les Prus- 
siens , ayant pris la résolution violente de ne 
ménager aucun parti , de ne transiger avec 
aucune opinion , et de rétablir l’ancien régi- 
me en France , dévoient au moins , pour sui- 
vre ce plan avec succès, secourir vigoureu- 
sement et franchement les rebelles de la Ven- 
dée qui avoient levé l’étendard royal ; ils dé- 
voient leur donner des vaisseaux , des armes , 
des soldats , et sur-tout ^ envoyer les princes 
français, qui, par-tout ailleurs, ne pouvoient 
combattre que comme étrangers , et qui , dans 
ces provinces, se trouvant au sein de leur 
pays , auroient réuni plus de partisans , et 
peut-être même se seroient vus entourés de 
tous ceux qui détestoient la tyrannie décem- 
virale. Ils empêchèrent, au contraire, ces 


(j) Voyez Pièces justificatives , Relation de la ca- 
ptivité de la Fayette, de Maubourg, de Bureau de 
Fuzy et d’Âlexandre Lameth, rédigée «l’après leur» 
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: — "princes d’y porter leurs armes, et de se don- 
ner l’éclat nécessaire pour exciter l’enthou- 
siasme et reconquérir leurs rangs et l’opinion 
publique ; ils les traînèrent à leur suite , ne 
leur laissant ni le pouvoir de se faire craindre , 
ni les moyens de se faire aimer. Ils accoutumè- 
rent ainsile peuple a les confondre avec sesen- 
ueiiiis. On fournit bien aux Vendéens un peu 
d’argent et quelques munitions: mais ce fut 
avec une telle parcimonie, qu’on peut croi- 
re , ainsi qu’on fa reproché au cabinet de 
Samt-James, que le but étoit plutôt de pro- 
longer les troubles de la France , que de ter- 
miner la révolution, 

N’ayant pas suivi de ce côté la marche la 
plus-droite et la plus courte, ils auroient au 
moins dû, en faisant des conquêtes , montrer 
évidemment leur loyauté, et rendre les pla- 
ces dont ils s’emparoient, aux princes dont 
ils prétcudoleut soutenir les droits : mais Va- 
!•. ncicnnes fut prise au nom de l’Emperenr ; 
l’Augleçeçre youloit se saisir de Dunkerque j 
une convention secrète assuroit , dit-on , l’Al- 
saçe à la cour de Vienne, Toulon seul , dont 
on détruisit la marine*, fut, par égard pour 
l’Espagne, conquis sous le nom de Louis X VU ; 
et lorsque les Anglais s’emparèrent depuis de 
la Qorse i-.jl.s en firent un domaine de la 
Grande-JJrçtasne et y établirent un vice-roi . 

Dans le même temps, a l’autre extrémité 
de l’Europe, la môme ambition sc dévelop- 
poit. L’impératrice de Russie, qui avoit paru 
ne s’armer que pour rétablir les émigrés po- 
lonais dans leurs privilèges, et pour rendre a 
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l;i république son ancienne constitution, dé- 
uierabroit ce mallieureux pays malgré les pro- 
testations de ses émigrés trompés. Elle étoit 
d’accord pour ce partage avec Frédéric Guil- 
laume,' autrefois l’appui de la révolution po- 
lonaise, et qui s’emparoit alors de Dantzick, 
de Thorn et d’une partie de la Grande-Fo- 
logne, en accusant les Polonais de jacobini- 
sme , parce qu’ils avoient changé une rcpu- 
bliriue en monarchie , 

. Quelqu’iujuste , quelque déloyale que fût 
cette politique des rois , les. coalisés auroient 
pu réussir dans leurs projets ambitieux contre 
la France , s’il a’voient profité de la terreur 
qu’inspiroient leurs premières victoires , de la 
foibles.se intérieure produite par l’anarchie , 
et delà dispersion des Frautgais après la bataille 
de Famars. Mais l’Autriche prétendoit s’em- 
parer des places forte.s; l’Angleterre vouloit 
faire la guerre sur les côtes et détruire les 
ports;: le roi de Pru.sse, qui n'avoit rien à 
conquérir en France , • s’ occupoit plus des af- 
faires de Pologne que des intérêts de ses al- 
liés . Ainsi , les plans habiles proposés par 
JMiçk furent écartés: au lieu d’agir de con- 
cert , chacun suivit son projet séparé; et per- 
dant un- temps précieux , on laissa le loisir 
au gouvernement français de revenir de son 
effroi, de comprimer les factions au dedans, 
de recruter, d’équiper et d’armer un million , 
de guerriers qui repoussèrent bientôt , de tou- 
tes parts , les phalanges ennemies et menacè- 
rent l’Europe d’une révolution universelle . 
lie prince’ de Goboiirg, après avoir pris 
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~Valenciennes et Gondé, somma inutilement 

^ Cambrai, et resta depuis dans une inaction 
que rien ne peut expliquer, à l’instant où 
la France n’avoit aucun obstacle à lui opposer. 

Les Anglais menacèrent à là fois Dunker- 
que, Bergues, Gravelines et Calais. Ils com- 
})toient sur des intelligences dans la ville do 
Dunkerque ; mais l’officier qui s’entcndoit 
avec eux , fut arrêté , et le commandant qui 
le remplaça , se montra également inaccessi.. 
ble à la craiute et à la séduction . On envoya 
trop lentement au Duc d’Yorçk l’artillerie 
(|u’il attendoit. Mouchard, avec trente mille 
Français, vint l’attaquer,' le battit complè- 
tement, s’empara de son artillerie et de ses 
munitions , et fut envoyé ensuite à l’échafaud 
par les décemvirs, pour n’avoir pas détruit 
totalement f armée anglaise. 

Le duc d’'Yorck fut pbursuivi pisqu’à Niew- 
port, qui opposa aux Français une vigoureuse 
résistance. L’Angleterre, au lieu de diriger 
toutes ses forces sur un point, les dissémina » 
fit trop d’entreprises à la fois, et frappa foi- 
blement par-tout . Elle s’empara de Miquelou 
et de Saint-Pierre , manqua la Martinique „ 
donna peu de secours à la Vendée, et ne 
put, malgré les troubles de Saint-Domingue , 
conquérir qu’une partie de cette colonie , où 
elle étoit appelée par la trahi-on de quelque» 
mulâtres, et le désespoir d’un grand nombre 
de propriétaires mis en fuite par la furie san- 
guinaire des nègres révoltés. 

L’amiral Hood , après avoir voulu inutile-, 
ment ressusciter la royauté à Marseille , s’em- 
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para de Toulon, à la tête des escadres an- 7 
glaise et espagnole; mais il n’y débarqua 
qu’une armée de quatorze mille hommes, 
composée de Napolitains, d’Espagnols, d’An- 
glais , d’Allemands et de Piéraontai.s , et trop 
foible par son nombre et par son mélange , 
pour étendre ses conquêtes et pour sc joindre 
aux insurgés de Lyon . 

Le gouvernement français , répandant l’ar- 
gent et la terreur, dirigea contre Ijyon des 
colonnes nombreuses, qui triomphèrent, après 
un grand carnage , de la résistance opiniâtre 
des mécontens; et cette malheureuse ville, 
victime de la fureur de Collot-d’Herbois , Tun 
des décemvirs, vit en peu d’instans sa gloire 
éclipsée, ses richesses pillées , ses manufactu- 
res détruites, ses maisons démolies, et ses ha- 
bitans mitraillés par l’ordre des tyrans qui 
trouvoient les bourreaux trop humains et les 
supplices trop lents . On voulut effacer jusqu’au 
nom de Lyon ; mais il sera immortel comme 
l’iufamie de ses destructeurs. 

Après la prise de Lyon , l’année républi- 
caine marcha rapidement vers le Midi, bat- 
tit les royalistes à Olioulles , fit prisonnier 
Ohara , général des Coali'és, et, après un siè- 
ge très-court, reconquit Toulon. Les Anglais, 
en l’évacuant, brûlèrent les magasins et les 
vaisseaux , et, par une inhumanité aussi im- 
politique qu’odieuse , livrèrent aux ressenti- 
mens de leurs ennemis les Français qu’ils 
avoient portés à la révolte . Le gouverne- 
ment décemviral fut aussi cruel à Toulon 
qu’à Lyou, et se vengea, par plusieurs mil- 
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liers d’assassinats , de reraprisonnemênt de 
dxîux députés et de la rébellion de» Touluiiais . 

La convention déclara, raiinée suivante, 
par un décret ridicule autant que barbare, 
M. Pitt, ennemi du genre iiumam , et ordon- 
na, par une loi plus atroce, d’égorger tous 
les Anglais qui seroient pris. Aucune année 
n’obait à cette loi digne des Cannibales. 

Tandis que le comité de salut public croyoit 
assurer son pouvoir en outrageant l’bumanité, 
les coalisés, emportés parleurs passions, vio- 
loient ouvertement le droit des gens. Marct 
et Scinonville, ambassadeurs français, furent 
ariêtés par les Autrichiens sur un territoire 
neutre, et mis aux fers- Les Anglais, sans 
égard pour la neutralité des Génois, s’empa- 
rèrent , dans le port de Gènes , d’une frégate 
française . Tel est le malheur des guerres d’o- 
pinions, soit politiques, soit religieuses: cha- 
cun , voyant la vertu de son côté , et le crime 
dans le camp ennemi , croit tous les moyens 
légitimes pour arriver à son but, et enfreint 
sans scrupule les règles de la morale et de 
la justice - 

Les Vendéens, n’étant ni secourus par les 
Anglais , ni fortifiés par la présence de leurs 
princes, et n’occupant aucune place forte qui 
pût leur servir de point d’appui , fircut en 
vain , sous les ordres du brave Charette , tous 
les efforts qu’on peut attendre des fanatismes 
politiques et réligieux réunis. Après plusieurs 
victoires et défaites alternatives, les troupes 
ç[uL composoientla garnison de Mayeuce, étant 
venues augmenter la force des troupes qui 
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les attaquoient, les royalistes furent complè-“ 
temeiit battus, et obligés de sc disperser dans 
les départeinens voisins . Le roi de Prusse 
avoit agi très-politiquement , en accordant 
avec facilité à cette garnison les conditions 
les plus honorables, et la liberté d’aller com- 
battre dans la Vendée; car il savoir que, si 
la ville avoit tenu quatre jours de plus, il 
auroit été forcé de lever le siège. Cent mille 
hommes marchoient pour secourir Mayence, 
et étoient déjà arrivés à Spirbach et a Kai- 
serlautern . 

De ce moment, la Vendée et la Bretagne 
furent livrées aux’ vengeances d’un proconsul 
atroce , nommé Carrier , qui surpassa , par sa 
férocité, tous les monstres de son temps et 
tous ceux de l’antiquité. Femmes, enfans , 
vieillards, rien n’échappoit au ressentiment 
de ce bourreau: il fusilloit le.s hommes désar- 
més; il égorgeoit l’enfant sur le sein de sa 
mère, et réunissoit dans ses affreuses chaînes, 
avec l’ironie d’un Néron , sous le nom de ma- 
riages républicains , les amans et les époux en- 
tassés dans des barques qui s’entr’ouvroient 
par son ordre au milieu des flots . Enfin cè 
monstre, brûlant, pillant, dépeuplant toutes 
ces contrées, fit frémir les étrangers à l’aspect 
des vagues sanglantes que chaque jour la 
Loire rouloit dans l’Océan. 

Tous les habitans de la France s’indignoieiT\: 
de ce.s horreurs , Mais quoiqu’ils en fussent 
les victimes , ils savoient que l’étranger les 
en rendoit responsables, et que le Français 
seroit le plus deshonoré des peuples par ses 
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crimes, s’il n’en devenoit pas le plus illustre 
par ses triomphes; ils vouloient se délivrer 
de leurs ennemis avant de punir leurs bour- 
reaux. Vaincus, ils auroient passé pour être 
leurs complices ; vainqueurs , ils pouvoient 
être leurs juges : ils Jurèrent donc de vaincre , 
et ils accomplirent leur serment. 

Placés entre l'échafaud de leurs tyrans et 
le canon de leurs adversaires , ils méprisèrent 
les dangers du dedans , triomphèrent des pé- 
rils du dehors , et la patrie dut à la fois à leur 
courage et son salut et sa gloire. 

Les Autrichiens, pressés par des bataillons 
nombreux, furent battus près de Maubeuge , 
et contraints de le retrancher dans la forêt de 
Mormale. 

Sur le Rhin, les succès furent encore plus 
rapides et plus décisifs. Les Prussiens et les 
Impériaux s’étoient emparés des lignes de la 
Lauter, de Weissembourg, du fort Louis; 
ils avoient investi Landau , et repoussé les 
Français jusqu’à Strasbourg et Saverne : mais 
il régnoit peu d’intelligence entre les alliés; 
et quoique la politique ait couvert de ses voi- 
les les causes de cette dissention qui , peu de 
temps après , décida Frédéric-Guillaume à 
quitter la coalition, il paroît, d’après l’opi- 
nioq répandue en Prusse par de* hommes con- 
sidérés, qu’il avoit existé, entre le roi de 
Crusse et l’Empereur , une convention que l’Au- 
triche ne remplit pas. Les Prussiens avoient 
garanti à la cour de Vienne la possession de 
Landau et de Straslxiurg; et l’Empereur de- 
voir céder au roi de Prusse trois bailliages en 
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Silésie. On assure que le baron de Thugut 
trouvant la cession de ces bailliages dange- 
reuse, et les conquêtes sur le Rhin peu soli- 
des, avoit décidé l’Empereur k se retirer de 
l’embarras où le jetoit cet accord, en ordon- 
nant aux généraux autrichiens de changer la 
guerre offensive sur le Rhin en défensive, et 
d’évacuer l’Alsace , sans laisser pénétrer leurs 
instructions aux alliés. Les Autrichiens nient 
formellement l’existence et de cette conven- 
tion et de ces prétendues instructions ; ils di- 
sent qu’on leur proposoit bien en effet de cé- 
der des bailliages en Silésie , pour prix des 
acquisitions qu’on les aideroit k faire en Al- 
sace , mais que la cour de Vienne n’y voulut 
jamais consentir. 

Il résulta de ce défaut d’intelligence entre 
les alliés,, que le duc de Brunswick , qui pous- 
soir les opérations avec ardeur , fut contrarié 
dans ses plans par les Autrichiens. 

Le général Hoche qui avoit battu , près de 
Saarbruck, un corps d’armée prussienne, se 
réunit , k la fin de novembre , au général Pi- 
chegru. Ils emportèrent k la baïonette la re- 
doute de Frecheviller près de Verth. Les 
Prussiens étant chassés de ce poste , les Au- 
trichiens évacuèrent aussi les redoutes d’Ha- 
guenau. 

En vain le duc de Brunswick rallia, l’épée 
k la main , ses troupes découragées: la valeur 
brillante qu’il déploya dans cette circonstan- 
ce , n’eut d’autre résultat que d’empêcher la 
retraite de devenir une déroute complète. Les 
républicains profitèrent de leurs avantages, 
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" poursuivirent rennemi , reprirent Weissein- 
bourg; le prince de Hohenlohe leva le siège 
de Landau ; le général Wurinser repassa le 
Rhin , et le duc de Brunswick se retira sur 
Mayence. 

Peu de temps après, ce prince quitta le com- 
mandement de l’armée , et publia une lettre 
qu’il avoir écrite au roi de Prusse , dans la- 
quelle il se plaignoit amèrement du peu d’ac- 
cord qui régnoit entre les alliés (i). 

C’est ainsi que finit la campagne de 1793, 
qui avoir ressuscité de si brillantes espéran- 
ces , et qui se termina par la défaite de ces for- 
midables armées , dont les maîtres serabloient, 
quelques mois avant, n’avoir à s’occuper que 
du partage de leurs conquêtes. 

L’histoire nous montre toutes les coalitions 
commettant toujours les mêmes fautes , et per- 
dant l’avantage du rassemblement de leurs 
forces , par la désunion de leurs chefs et la 
diversité de leurs intérêts. [Le mauvais succès 
des armes de la ligue, en 1793, jeta entre les 
cours de Vienne et de Berlin une froideur qui 
dégénéra en aigreur , et éclata bientôt en repro- 
ches. 

Le duc de Brunswick , en quittant l’armée, 
s’étoit hautement plaint des Autrichiens qui 
vouloient éviter le hasard d’une bataille , et 
dont la lenteur paralysoit ses eftbrts. L’Empe- 
reur ôta le commandement de ses troupes au 
général Wurmser ; mais il laissa percer la mé- 
fiance que lui inspiroit la conduite du roi de 

(i) Voyez Pièces jusiificat'mes , la Lettre du duc de^ 
Brunswick au roi de Prusse. 
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Prusse. On répandit en Allemagne le bruit” 
d’un rapprochement secret entre Frédéric- 
Guillaume et la république française , et d’un 
projet de sécularisation qui devoit agrandir les 
possessions prussiennes aux dépens de l’Empi- 
re. D un autre côté, le cabinet prussien soup- 
çonnoit l’Autriche et l’Angleterre d’étre di- 
sposées b. traiter avec le gouvernement fran- 
çais , et il avoit des motifs pour croire que l’Em- 
pereur voyoitavec peine les troupes prussien- 
nes maîtresses de Dantzick et de Thorn, et 
d’une partie de la Grande-Pologne. 

Ce dernier soupçon étoit plfls fondé que le 
premier , car la conduite des tyrans de la 
France rendoit la négociation invraisemblable; 
et l’Angleterre , counoissant la foi blesse delà 
marine française, comptoir trop sur des conquê- 
tes faciles pour vouloir terminer la guerre. 

L’Empereur , rappelant alors à tous les états 
de l’Empire les périls que couroit l’Allema- 
gne , et les eflbrts qu’il avoit faits contre un 
ennemi qui vouloir par-tout détruire la royau- 
té , la noblesse, la religion et la propriété , in- 
vita tous les cercles k se lever en masse, et 
demanda que les états qui n’avoient imint en- 
core contribué à la défense commune, four- 
nissent et payassent le triple contingent. 

Cette demande fut assez mal accueillie: on 
ne croyoit pas, dans l’Empire, à l’impossibi^ 
litédela paix ; et l’ambition des grandes puis- 
sances qui se mêloient des affaires intérieu- 
res de la France, pour la démembrer, n’étoit 
point approuvée par les princes foiblcs, k qui 
la guerre offroit beaucoup de dangers , sans 
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aucun espoir d’indemnité. Prédéric-Guillaume 
saisit cette occasion pour réfuter les bruits ré- 
pandus par les Autrichiens sur sa loyauté. U 
espérait , disoit-il, que personne n ajouterait Jbi 
à ces calomnies; aucune vue intéressée ne l’a~ 
voit guidé; il navoit d’autre but que le salut 
de l'Empire et le maintien de la constitution 
germanique. Son trésor s'était épuisé pour la 
cause commune t et U était impossible q i' il con- 
tinuât des ejfbrts si pénibles à ses Jrais. Il 
s’opposa hautement à la proposition de faire 
lever en masse les peuples de la frontière. 
C' était., selon k:i, rainer l'agriculture; on n au- 
rait pas le temps nécessaire , avant d'agir , 
pour instruire et discipliner un si grand nom- 
bre de recrues, et l’agitation que les opinions 
françaises répandaient dans les esprits, ren- 
dait l'armement de la multitude dangereux. 

Sur ce point, Frédéric-Guillaume avoit rai- 
son, et le cabinet autrichien commettoit une 
grande imprudence* en invoquant le secoursdu 
peuple au milieu d’une guerre déclarée par 
un peuple contre les nobles et les rois.' Le ré- 
sultat de ces discussions fut que la levée en 
masse n’eut pas lieu, et que les contingens se 
fournirent mal et lentement. 

Dans le courant de l’hiver, Frédéric- Guil- 
laume prouva par sa conduite que les repro- 
ches de ses alliés n’étoient pas aussi injustes 
qu’il le prétendoitLe général Karlskreutheut 
a Francfort, avec des commissaires français 
pour l’échange des prisonniers, une conféren- 
ce qui réveilla tous les soupçons. Ges com- 
missaires arrivèrent avec pompe dans une voi- 
ture de Loui.s XVI, sur laquelle le bonnet de 
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la liberté remplaçoit la couronne et les flenrs-- 
de -H';. Ils furent reçus très-amicalement parle 
général ; et depuis cette conférence , l’Autri- 
clie prétendoit que le gouvernement français, 
contre son usage , montroit dans ses ordres et 
dans ses écrits beaucoup de ménagement pour 
la cour de Berlin. Cei)endant, à cette épo- 
que , on renouvela les défenses de communi- 
quer avec les officiers prussien.®, et même un 
général de division fut destitué pour avoir re- 
çu des parlementaires à ses avant-postes. 

Peu de temps après, Frédéric-Guillaume, 
exagérant ses sacrifices passés et ses embarras 
j)résens, écrivit l’électeur de Mayence, qu’il 
ne pouvoir supporter plus long-temps les dé- 
}ienses d’une guerre si coûteuse; que l’Empi- 
re lui devoir des indemnités , et qn’il falloir 
que les cercles se chargeassent de l’entretien 
de son armée , parce qu’il seroit forcé , si l’on 
n’y consentoit pas , de rappeler ses troupes et 
de ne les employer qu’à la défense de ses pro- 
pres états. 

Sur le refus des cercles, au mois de mars, 
le Roi déclara qu’il ne fourniroit plus que son 
contingent comme électeur de Brandebourg. 
Et en efict, ayant ordonné au général Mollen- 
dorff, qui avoir remplacé le duc de Brunswick, 
de se retirer avec son armée sur Cologne , il 
Délaissa près de Mayence que vingt mille hom- 
mes sous le commandement du général Karl- 
skreuth, oelui-lk même qui avoir l'eçu à Franc- 
fort les commissaires (tançais. De nouveaux 
motifs le déterminèrent à rentrer en campa- 
gne , avec le même nombre de troupes que les 
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autres années; mais il ne fît aucune opération 
importante, et finit par se détacher totalement 
de la coalition. 

Les motifs de ce changement de sy stème de 
FrédéritvGuillaume étoient le dégoût d’une 
guerre pénible, dont l’objet lui paroissoit man- 
qué; l’épuisement de son trésor, que ses cam- 
pagnes et ses malheurs avoient ruiné; la ré- 
pugnance que les Prussiens montroient con- 
stamment pour l’alliance de l’Autriche; là 
crainte de voir l’esprit révolutionnaire des 
Français so répandre dans ses troupes et dans 
son pays; le déde de s’occuper, sans diver- 
sion , des affaires de Pologne , et d’y- contenir 
l’ambition de Catherine; le mécontentement 
des Polonais , et l’opposition secrète des Au- 
trichiens ; enfin , son amour pour les plaisirs, 
dont la guerre l’éloignoit, et, plus que tout-, 
cette versatilité de caractère qui , pendant dix 
années , tourmenta ses sujets , étonna ses eu- 
uernis , fatigua ses alliés, désola sa famille , 
dérangea ses finances, et lui enleva toute la 
con-sidération que dévoient lui donner sa po- 
sition et sa puissance. 

Çette défection du roi de Prusse encoura- 
gea les puissances neutres à résister aux mena- 
ces de l’Angleterre, qui vouloit les forcer à 
prendre part a la guerre. Le cabinet britan- 
nique , qui étoit entré le dernier dans la coa- 
lition, y joua depuis le rôle principal; et si 
ses opérations militaires avoient été aussi acti- 
ves que sa politique , il auçoit attei.uf son but , 
la destruction de la France. Mais-ûl tut plus 
.prodigue d’argent que d’hommes ,, et maippia , 
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par sa lenteur, plusieurs occasions que luiof- 
froif la fortune. 

Les royalistes français , faute de secours , 
furent battus à Noirmoutier et forcés de se ren- 
dre à discrétion. Les rebelles de la Vendée 
échouèrent dans leurs attaques sur Granville, 
parce que les forces anglaises , commandées 
par lord Moyra qui devoit les seconder , n’ar- 
rivèrent pas à temps; et de ce moment, les 
royalistes en France ne furent plus en éçat de 
résister a leurs ennemis, 

Suivant le rapport de Carrier à cette épo- 
que , Charette u’avoit plus que trois mille hom- 
mes , et Stolîlet huit cents : le reste étoit di- 
spersé dans les forêts; mais ils auroient bien- 
tôt été rassemblés , s’ils s’étoicnt vus soutenus 
par des troupes, protégés par des vaisseaux, 
et animés par la présence d’un prince français. 

Les forces de ce parti ont toujours été ttè»- 
difficiles à calculer, A l’attaque de Saumur, 
on eniavoit vu trente mille sous les armes; 
dans le même temps seize districts étoient en 
pleine révolte; la ligne armée étoit de qua- 
rante lieues carrées, Ijcs généraux républicains 
et Carrier estimoient le nombre des royalistes, 
combattaut, à cent cinquante mille. Dès que 
leurs chefs projetoient une expédition , les ailes 
des moulins a vent servoient de signal; on se 
rassembloit , et , l’expédition finie, chacun ca- 
choit ses armes, et retournoit à son champ; 
de sorte qne.les troupes qui accouroient pour 
combattre des bataillons rebelles , ne trouvoient 
plus que des cultivateurs épars et paisibles. 

Cette rébellion dura plusieurs années dana 
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les campagnes , parce que la nature de ce^pays , 
coupé et boisé , ofFroit aux paysans des re- 
traites impénétrables. Elle ne s’étendit pas dans 
les villes , parce qu’il étoit impossible de s’y 
cacher , et que les royalifttes , n’y étant point 
soutenus par des armées régulières, auroient 
été exposés sans ressources a la vengeance des 
républicains. 

L’Angleterre , ayant manqué l’occasion fa-» 
vorable de ruiner son ennemi par la guerre 
civile , résolut de s’emparer des colonies fran-t 
çaises en Amérique ^ et pour que la républi- 
que ne pût pas la troubler dans cette entre-» 
prise , elle chercha tous les moyens de répa- 
rer la perte qu’éprouvoit la coalition, parla 
défection du roi de Prusse , et de rendre la 
guerre du continent plus active. Elle fit uij 
traité avec le roi de Sardaigne, prêta de l’ar- 
gent à l’Empereur , et fit avec Frédéric-Guil- 
laume un traité de subsides , qui , d’après ce 
qu’on connoissoit des dispositions do oe mo- 
uaïque , causa beaucoup de surprise aux po. 
litiqnes , et fournit k l’opposition un sujet fé- 
cond de critique , de reproches et de sarcasmes. 

Ce traité, conclu le 14 avril, obligeoit le 
roi de Prusse k joindre k la coalition , au mois 
de mai , une armée de soixante-deux mille hom- 
mes. Il devoit recevoir cinquante millions. Cet- 
te somme lui étoit accordée , selon les termes 
du traité, afin de faciliter à sa majesté les 
moyen d'agir avec vigueur , et corformément 
au zèle et à l'intérêt dx>p.t elle est animée- ^ur 
la cause commune^ 

Sa déclaration précédente pouvoit faire ju- 
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ger de ce zèle , et, l’année d’après , son traité " 
de paix en donna au ministère anglais lapreu- 
ve complète. 

Avant l’ouvertnre de la campagne , on tint 
un grand conseil de guerre eu Flandre. Mack, 
qui vcnoit de Londres, y fut appelé, et on 
lui attribua encore les malheurs de cette cam- 
pagne, quoiqu’on n’eût suivi aucup de ses 
plans. 

Le duc d'Yorck , toujours destiné par le mi- 
nistère à commander les Anglais, et presque 
toujours condamné par le sort à être battu , 
ne vouloit point servir sous les ordres d’un gé- 
néral autrichien. Pour terminer' cette contesta- 
tion , l’empereur François II vint lui-même se 
mettre à la tête des troupes. Son arrivée à Bru- 
xelles lui rendit l’amour dos Brabançons, et 
il convint qu’il avait été trompé par tous ceux 
qui lui avoient rendu compte de ce pays , ex- 
cepté par le prince Charles et le comte de Met- 
ternich. Sa présence ranima l’ardeur des trou- 
pes , et leur première opération réalisa les espé- 
rances que tant d’çfforts réunis avoient fait 
eoncevoir : les Français furent battus à. Ga- 
tcau-Gambresis. Les alliés assiégèrent Landre- 
cy , et se trouvèrent , dès lé commencement 
de la campagne , à quarante lieues de Paris ; 
mais ce fut là Iç terme de leurs prospérités. 

Cette année l’Europe fut ensanglantée par 
' les armées les plu.s nombreu.ses que jamais el- 
le eûç vu rassemblées, quoique leur effectif 
fut au-dessous des états publiés par les deux 
parties. 

Voici le tableau de» forces que déployèrent, 
Tôin, III. ' f 1 
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— selon les journaux du temps , les républicains 
et les rois acharnés réciproquement à se dé- 
truire. 

ARMÉES RÉPUBLICAINES. 

Armée du Nord : . . . . aao mille hommes 

Les armées réunies du Rhin et 

de la Moselle a8o 

Armée des Alpes 6o ' 

Armée des Pyrénées Orientales . 8o 

Armée du Midi 6o 

Armée de l’Oues t ......... 8o 

Total 780 mille hommes. 


Tel étoit l’état apparent et formidable des 
forces républicaines ; mais l’effectif étoit bien 
loin d’âtre aussi considérable. Les deux armées 
réunies du Rhin et de la Moselle ne formoient 
pas un complétée plus de soixante milles hom- 
mes armés , et en état de combattre. Elles reçu- 
rent un renfort de huit milite hommes de l’armé© 
des Alpes , et de quatorze mille hommes ve- 
nant de la Vendée. Si l’on avoit des détails 
exacts des autres armées , on verroit combien 
les tableaux présentés à la convention étoient 
exagérés. ’ ' - 

ARMÉE DES COALISÉS. 

Armée du Prince de Cobourg. 14*^ mille hommei. 
Armée du duc d’Yorck > . . . 4° 

Armée des Hollandais ..... ao 
Armée autrichienne sur le Rhin 60 

Armée des Prussiens 64, au plus Sûitlill©. 

Troupes de l’Empire ...... ao 

Armée de Coudé . ao ; au plus 7 mille. 

Total 356 mille hommes. 
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Il n entre point dans le plan de cet ouvra-" 

ge de rendre un compte exact des manoeu- 
vres savantes , des combats nombreux, de* 
sièges meurtriers qui ont rempli cette époque 
célèbre : 1 habileté des généraux , l’opiniâtre- 
té des partis, l’importance des combinaisons, 
les actions éclatantes d’une foule de guerriers, 
exigent pour ces détails militaires un travail 
séparé ; et il est à désirer que l’histoire du 
commencement de cette guerre mémorable , 
soit tracée par la même plume qui vient d’é- ' 
crire si brillamment celle des deux dernières 
campagnes. Mathieu Dumas, dans cette rela- 
tion, ne laisse rien à souhaiter aux lecteurs 
pour le développement des plans, l’enchaîne- 
ment des opérations, l’exactitude des feits, 

1 élégante clarté du style et la richesse des dé- 
Uils. Mais nous, en présentant au public le var 
ste tableau des révolutions de la politique eu- 
ropéenne pendant l’espace dedix années , nous 
ne devons prendre des événemens müitaires 
que les résultat» , et nous sommes forcés à ne 
nous occuper que de leur influence sur le sy- 
stème des rois , et sur le sort des nations. 

Apràs plusieurs combats et plusieurs .«upqè* 
alternatif , Cüairfait fut repoussé prés deTopr- 
nay. Les Fran 9 ais, après avair&rtié le passa- 
ge de la Sarnbre , firent de vains eflbrts pour 
chasser le général Kaunitz de sa position eqt- 
tre Rocroy et Bitche. fEmperenr, arrivan* 
alors à Tournay , fit le plan d’une attaque 
generale; elle devoir se fire sur trois colou- 
n^s ; la première , sous le çommandement de 
1 Empereur et du prince de Cobourg; l’autre. 
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sous celui du prince Charles et de Clairfkit; 
le duc d’ Yorck , Ott et le coloniiel Mack étoieut 
chargés de la troisième. Ces trois colonnes fu- 
rent battues par les Français ; la cavalerie ha- 
iiovrienne culbutée, mit le désordre dans l’ar- 
mée du duc d’ Yorck , qui ne dut son salut 
qu’à la vitesse de son cheval. Après ce revers, 
les' alliés reprirent leur position près de Tour- 
uay; ils y furent attaqués de nouveau par les 
Français qui y perdirent douze mille hommes. 
Kciuiutz et Beaulieu remportèrent quelques 
avantages , l’un sur la Sambre , et l’aut-re près 
de Bouillon. Tous ces combats n’étoient que 
le prélude d’actions plus importantes et d’évé- 
nemens plus décisifs. 

Les Français , pressés par les circonstances, 
stimulés par un gouvernement terrible , et a- 
iiimés par cet enthousiasme qui franchit tous 
les obstacles changèrent totalement la tacti- 
que. Profitant de la supériorité de leur nom- 
bre, et comptant pour rien les places fortes 
qu’ils laissoient derrière eux, ils déconcertè- 
rent, par des marches hardies, le système 
prudent et méthodique de leurs adversaires , 
et leur valeur tumultueuse et bouillante triom- 
pha de l’ordre et de la discipline des Autri- 
chiens , qui voyoient les baïonnettes françaises 
braver leur artillerie et forcer leurs retranch*- 
mens les plus redoutables. 

Tandis que Jourdan oc.cupoit la gauche des 
.ennemi.s , Pichegru , à la tête d’une armée fran- 
çaise , battoit les Anglais dans la Flandre oc- 
cidentale, s’emparoit d’Ypres et menaçoit les 
.Pays-Bas. Une autre armée française marchoit 
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vers le duché de Luxembourg, et forçoit Kau-" 
nitz et Beaulieu à se retirer. Le prince de Co- ‘ 
bourg, dans cette crise périlleuse, voulut ten- 
ter un dernier eff)rt, et vint pour secourir 
Charleroy , dont il ignoroit la recidition.Jonr- 
dan le battit complètement à Ti’lenrus. Cette 
victoire, plus célèbre que celle de Jemmape, 
fut décisive. Le prince de Cobourg , battu par 
qnatre-viiigt mille hommes , et craignant d’être 
tourné par une autre armée de soixante-dix 
mille, qui venoit de vaincre le duc d’Yorck 
et Clairfait, et de prendre Ypres; menacé, 
d’un autre côté , par la troisième armée fran- 
çaise qui forçoit Beaulieu k évacuer Namur, 
voulut en vain tenir quelque temps dans la 
forêt de Soignes ; il y perdit sept mille hom- 
mes, en fut chassé, et se retira snr Ma- 
streicht. Le duc d’Yorck , tardivement secouru 
par lord Moyra, fit sa retraite sur Bréda. L’Em- 
pereur , perdant toute espérance , retourna à 
Vienne, et son armée, vaincue k Fleurus et 
sur la Roer , fut forcée de revenir en Alle- 
magne. 

Les Français , pendant le reste de la cam- 
pagne, s’emparèrent sans ob.'tacles de tous 
les Pays-Bas, reprirent Valenciennes, Cou- 
dé, le Quesnoy, Landrecies, qu’ils avoient 
laissés derrière eux , et se préparèrent k por- 
ter la guerre en Hollande. 

Sur le Rhin , les Autrichiens et les Prus- 
siens furent également battus.' Les Français 
menacèrent Manheim et Mayencê ; l’armée 
d’ Italie s’empara d’Oneille . Les troupes ré- 
publicaines , par-tout victorieuse^, battirent 
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les Espagnols à Saint-Jean-dc-Luz, à Figuiè- 

res, àirun, et firent repentir le duc d’Alcii- 
dia, alors ministre e-t favori du roi d’Espa- 
gne, d’avoir combattu le système pacifique 
du comte d’Arauda, dont il avoit déjoué la 
vieille politique et renversé le crédit. 

Dans le cours de cftte campagne, dont le 
dénouement changea les destinées de l’Euro- 
pe, il y eut vingt-trois sièges en forme; les 
Français gagnèrent six batailles rangées , et 
s’emparèrent de cent vingt-quatre villes . 

La république fut aussi malheureuse sur . 
la mer qu’elle étoit triomphante sur le conti- 
nent. Fresque tous les officiers de la marine- 
française étoient émigrés, et, dans la guerre 
maritime , il est impossible au courage de 
suppléer l’instruction: les Anglais s’emparè- 
rent de la Corse, l’amiral Hood battit com- 
plètement l’armée navale républicaine, et lui 
prit sept vaisseaux de guerre . 

Les Anglais dùrent cette victoire à la su- 
périorité du nombre et des manoeuvres; mais 
ils rendoïent eux-mêmes une justice éclatante 
au courage opiniâtre», à la valeur brillante 
des vaincus . C’est dans un de leurs journaux 
les plus accrédités, V Annuel Register, qu’on 
cite le trait héroïque de l’équipage d’un vais- 
seau prêt de s’enfoncer dans l’abîme des mers , 
et qui faisoit en périssant retentir les airs du 
cri de vive la liberté'! vive la république! On 
avoit attribué ce trait aux braves guerriers 
qui étoient à bord du P'engeur . Ce vaisseau 
n’a pas péri ; on peut s’être trompé sur le 
nom, mais le fait est attesté. D’ailleurs, dans 
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le cours de cette guerre mémorable » on n’a' 
pas fait un siège , forcé un retranchement , et 
livré une bataille , où l’on n’ait vu une foule 
de Français insensibles au fer qui les perçoit f 
à la mort qui les frappoit, exhaler en tom- 
bant leurs voeux héroïques pour la gloire et 
la liberté de leur patrie. Que de merveilles 
dans tous les genres auroit pu produire un 
gouvernement vertueux à la tête d’une pa- 
reille nation qui a su couvrir de lauriers tou- 
tes les taches que voulurent lui imprimer 
d’absurdes tyrans ! 

Les escadres britanniques s’emparèrent des 
lies de Sainte-Lucie y de la Guadeloupe, de 
Marie-Galande , de la Martinique et de la 
Désirade. Le parlement décerna des remer^ 
cîmens à sir Charles Gray et à Jones Jerwes. 
Les Français , pour tous dédommagemens de 
pertes si graves, n’eurent à se féliciter que 
de l’entrée d'un convoi de cent soixante na- 
vires, qui leur portoit des grains des Etats- 
Unis, et de l’enlèvement d’un grand nombre 
de bâtimens de commerce que leurs corsaires 
prirent aux Anglais. Les rois de l’Europe 
durent dès-lors s’apercevoir qu’ils n’étoieni 
que des gladiateurs payés par la Grand«î-Bre- 
tagne, pour prolonger, au détriment de leurs 
sujets et au péril de leurs couronnes, une guer- 
re dont le cabinet de Londres devoit seul 
retirer les fruits. 

Les ministres anglais et autrichiens ont tou- 
jours soutenu, pour se justifier aux yeux de 
l’humanité de la prolongation de cette guerre 
désastreuse, que l’intérét générale de l’Euro- 
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pe étoit de renverser une tyrannie démocra- 
tique si contagieuse par scs jnincipes, si puis- 
sante par son étendue , et si évideiiiraent de- 
structive de tout ordre social; ils ont con- 
stamment répété qu’il étoit impossible de faire 
et de conserver la paix avec un gouverne- 
ment ambitieux et peu stable , qui ne vouloit 
se soumettre à aucune des règles consacrées 
paj" le droit des gens. 

Ces deux assertions étoient dictées par une 
violente ambition et une fausse politique . 
L’expérience récente n’avoit que trop con- 
firmé cette vérité de tons les temps , que les 
démocraties s’affermissent par la guerre , et 
se dissolvent dans la paix . La coalition réii- 
nissoit contre un danger commun tous les par- 
tis divisés; elle donnoit aux tyrans delà Fran- 
ce tous les motifs qu’ils pouvoient souhaiter 
pour concentrer l’autorité dans leurs mains , 
et tous les prétextes nécessaires pour autori- 
ser leurs spoliations et leurs cruautés . Ainsi 
la guerre, loin de remplir son objet, aigrissoit 
les esprits qu’on de voit calmer, aguerrissoit 
les démocrates dont on craignoit la force , 
étendoit la puissance territoriale du pays 
qu’on vouloit affoiblir, et perdoit sans retour, 
par le changement de main des propriétés, 
l’aristocratie qu’on croyoit défendre. 

Les victoires de la république apprenoient 
à tous les peuples que sans noblesse on pou- 
voit combattre et vaincre : les soldats alle- 
mands pouvoient voir avec envie un ordre de 
choses où tout brave devenoit général; et la 
contagion de cet-exemple étoit un danger bien 


Digitized by Google 



ET Tableau pol. de l’Europe. 89 

'plus réel pour les princes que tout ce qu’on ~ 
avoit allégué pour justifier la guerre; L’espoir * 
de subjuguer un million d’hommes armés étoit 
chimérique . 

D’un autre côté, on prétendoit sans fon- 
dement qu’il étoit impossible de traiter et de 
vivre en paix avec la France. La Suède et 
le Danemarck , par leur heureuse et tran- 
quille neutralité, réfutoient cette allégation-, 
et peu de temps après la Prusse et l’Espagn»; 
prouvèrent, sans réplique, qu’on pouvoir né- 
gocier avec succès et sûreté . Quelque barbare 
que fût le système jacobin , la France avoit 
besoin de la paix, et tout le monde sait que 
les traités trouvent malheureusement une ga- 
rantie plus sûre dans l’intérêt des gouvernc- 
mens que dans leur loyauté. 

Il paroît constant que , sans l’armement de 
la coalition , le Roi n’auroit pas péri, et que 
les émigrés, n’étant point encouragés et trom 
pés, seraient rentrés en France, et n’auroient 
pu être ni proscrits, ni expropriés. 

Et il est hors de doute qu’au moment de 
la défection de Dumouriez , et jusqu’au com- 
mencement de 1794, si la coalition avoit vou- 
lu faire la paix avec la république , la famille 
royale auroit été délivrée, et les Pays-Bas 
seroient restés à l’Empereur. Mais l’abolition 
de la royauté et la mort de Louis XVI ayant 
enflammé les passions, la politique prudente 
ne fut plus écoutée , et l’Angleterre , pro- 
fitant de la Iiaine générale qui existoit con- 
tre la France, parut déterminée à éterniser 
la guerre pour anéantir le commerce et la 
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marine française, pour s’emparer des riches^ 

ses de l’Inde et de l’Amérique, et pour éta- 
blir sans rivaux sa domination sur toutes les 
mers . 

Cet ambitieux projet fut bientôt dévoilé , 
et ouvrit les yeux du roi d’Espagne. A la prise 
de Toulon, il vouloir que les vaisseaux de 
guerre français qui s’y trou voient lui fassent 
confiés comme appartenans à Louis XVII , 
dont les alliés préteudoient défendre les droits. 
Les Anglais gardèrent les vaisseaux qu’ils 
avoient pris, et brûlèrent ceux qu’ils ne pu- 
rent emmener . La Corse conquise devoir ap- 
partenir au roi de France; George III en 
prit possession . Enfin un vaisseau de registre 
espagnol , portant neuf millions de piastres , 
ayant été pris par des corsaires républicains, 
et repris quelques jours après par les Anglais , 
fut en vain réclamé par la cour de Madrid ; 
celle de Londres prit, sans scrupule, le bien 
de son allié , et refusa constamment de le lui 
restituer . 

Cette conduite démontra au duc d’Alcudia 
qu’il étoit joué par le ministère britannique, 
et le décida bientôt à rompre une alliance si 
peu sûre, et à terminer une guerre si fatale 
à la maison de Bourbon. 

Mais si la haine du gouvernement anglais 
désiroit d’augmenter les maux intérieurs de 
la France, elle dut être complètement satisfai- 
te. Jamais un pays ne fut la proie d’une anar- 
chie plus sanglante et d’nna tyrannie plus 
féroce: on auroit cru que l’inhumanité des 
hommes qui l’opprimoient ne pouvoir s’ac' 
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'Croître ; mais la division qui s’établit entr*eux~ 
la porta jusqu’au délire. 

Le club des cordeliers , encore plus violent 
que celui des jacobins, cherchoit à perdre 
ceux-ci comme suspects d’aristocratie et de 
modération . Hébert , Chaumettc , Vincent , 
Momoro , Ronsin , et les membres de la com- 
mune de Paris, dirigeoient ce parti, dont le 
but étoit , disoit-on , de placer une nouvelle 
dynastie sur le trône, après avoir renversé 
leurs rivaux. 

Depuis le 31 mai, les seuls moyens pour 
arriver au pouvoir, et pour éviter d’être traité 
de royaliste , étoient d’enrichir la populace 
par le pillage, d’effrayer la vertu par des 
supplices, et de proposer les loix les plus 
sanguinaires , les plus absurdes et les plus 
impies. 

Tous les habitans des maisons furent for- 
cés d’inscrire leurs noms sur leurs portes-, 
tous les propriétaires furent obligés de décla- 
rer leurs biens, et de donner leur or, tous 
les prêtres qui n’abjuroient pas, furent dé- 
portés; une partie des ex-nobles fut incarcé- 
rée ; l’autre fut mise en surveillance dans les 
lieux désignés pour attendre sou arrêt. Tous 
les parlemens fixent égorgés: on obligea tous 
les marchands à vendre à bas prix leurs den- 
rées , par la loi qui fixoit un maximum , et 
qui produisit une disette générale , On prêcha 
par-tout l’athéisme ; on proscrivit tout costu- 
me, tout langage qui pouvoir annoncer quel- 
que décence,: quelque fortune, quelqu’éduca- 
tion. L’étranger, arrivant k Paris, ne xencon- 
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“troit dans les rues que des hommes d’un aspect 
hideux et féroce, desifemmes dévergondées et 
dégoûtantes-, il n’entendoit que des discours 
grossiers et des blasphèmes atroces . Dans 
chaque commune , dans chaque section , on 
avoit établi des clubs et des comités révolu- 
tionnaires, composés de brigands couverts de 
crimes : ils n’avoient le droit de sauver per- 
sonne, et leur pouvoir pour dénoncer, incar- 
cérer , piller , et envoyer l’innocence à l’écha- 
faud, étoit sans limites. La lie du peuple étoit 
payée pour assister aux assemblées , pour en- 
courager le crime , pour épouvanter la modé- 
ration, et pour applaudir aux supplices. 

On ne pouvoir reposer son ame de cet hor- 
rible spectacle, qu’en pénétrant dans les pri- 
sons, dont toute la surface de la France étoit 
couverte ; c’étoit là qu’on trouvoit réunis la 
vertu, la beauté, les talens et cette sérénité 
qui fuit les tyrans et n’abandonne jamais l’in- 
nocence . 

' De même qu’il faut ouvrir les abîmes de 
la terre pour y découvrir les métaux précieux 
qu’elle renferme, de même alors ilfalloit s’eu- 
foncer dans les cachots pour y retrouver l’a- 
mour constant , l’amitié fidelle , la douce pié- 
té, la générosité héroïque, et cette philoso- 
phie dont on a tant prostitué le nom, mais 
qui peut seule donner aux âmes une égalité 
constante , aux gouvernemens une vraie gloi- 
re , et aux nations un bonheur solide. 

Si la France a fait frémir l’Europe par le 
nombre des scélérats qui l’ont souillée, elle 
doit aussi exciter son admiration par la foule 
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des actions brillantes, des efforts de vertus, 
des traits de générosité et des prodiges de ' 
courage , de résignation et de dévouement 
dont elle a donné l’exemple. 

On rempliroit d’illustres annales des noms 
de Tous les pontifes qui sont morts martyrs 
de leur foi , de tous les serviteurs qui ont ar- 
raché leurs maîtres à la mort, des pères qui 
ont péri pour leurs enfans , des maîtresses qui 
ont partagé les fers de leurs amans , des fem- 
mes (1) qui ont bravé les chaînes , les pri- 
sons et les bourreaux pour sauver leurs époux, 
ou pour les suivre sur l’échafaud. Jamais on 
n’oubliera les hymnes des prêtres égorgés au 
mois de septembre, invoquant le ciel pouf 
leurs meurtriers; la piété filiale de mademoi- 
selle de Sombreuil , se jetant entre son père 
et ses assassins; le courage de la belle et jeu- 
ne Gustines, bravant vainement la tyrannie 
pour défendre son époux et son beau-père ; le 
stoïcisme de Jlalesherbes , qui vécut et mou- 
rut comme Socrate; l’intrépidité du vertueux 
Sarou , du célèbre Lavoisier (a) , au moment 

(i) Madame de la Fayette, honneur de son «exe 
et de son paya , ne sortit des cachots de Robespier- 
re, où ses parens avoient péri , que pour aller héroï- 
quement, arec ses hiles, partager les fers de son 
époux, à-Olmutz, dans les prisons de l’Empereur. 

(a) Les monstres qui Touloient qu’on respectât 
leur puissance infernale et leurs crimes, avoient un 
trop grand intérêt à répandre d’affreuses ténèbres 
fur toute la France pour supporter l’existence des 
liummes qui l’éclairoient. Us avoient massacré ba- 
ron, magistrat intègre , académicien estimé, (jui 
s’ëtoit encore occupé d’une découverte utile la veif- 
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~àe leur supplice; la fermeté modeste et l’élo- 
quence douce, pieuse et persuasive de mes- 
dames de Noailles (i), qui, par leur .exem- 

J 

le de sa mort; ils immolèrent l’illustre Lavoisier, 
citoyen vertueux , époux tendre et fidèle , savant cé- 
lèbre, administrateur éclairé. Cet homme rare, qui 
enrichit vingt ans sa patiie de nombreuses décou- 
vertes, avoit fait une révolution dans les sciences : 
renversant la fausse doctrine du phlogistique , il 
avoit créé celle des fluides élastiques. Auteur d’un 
Système complet , par-tout admiré, la nouvelle chi- 
mie lui doit sa méthode et ses progrès : ou n’ oublie- 
ra jamais ses travaux sur la nature de l’air, sur la 
combustion , sur les propriétés de la chaleur , sur la 
‘dissolution des métaux, sur la végétation , sur la 
fermentation, sur l’animalisation. 

Il contribua aux triomphes des Fran<;ai8 en aug- 
mentant la force de la poudre, en nous affranchis- 
sant du tribut que nous payions à l’étranger pour 
le salpêtre , en simplifiant l’aol d’obtenir le ga*. con- 
tenu dans les globes qui déoouvroient en s’élevant 
les manoeuvres des ennemis , et nous indiquoient 
du haut des airs le chemin de la victoire. H facilita 
jjar ses calculs le travail des nouvelles mesures ; il 
découvrit aux agriculteurs le secret de doubler leurs 
produits j il apprit par son arithmétique politique , 
aux administrateurs , de nouveaux et faciles moyens 
d’ordre pour la comptabilité : sa fortune étoit consa- 
crée à. soutenir les savans , à étendre les sciences , à 
perfectionner leurs iustrumens; et sa mort, conyn© 
sa vie, éclairant l’univers, déchira le voUe funeste 
que les passions étendoient sur les esprits aveuglés, 
et souleva toute l’Europe savante , indignée contre 
les vandales qui vouloiept la noyer dans le sang de 
tous les hommes vertueux et la replonger dans la 
barbarie. 

(i) Madame d’Aguesseau , ci-devant duchesse 
d’Ayeii, et madame de Noailles, sa fille. 
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pie et leurs discours , rendirent le courage et J 
le calme à un condamné dont le désespoir 
s’emparoit , et qui marchoit avec elles au sup- 
plice. On se rappellera toujours la résignation 
de madame Elisabeth, dont l’angélique pure- 
té fît , dit-on , connoître à Robespierre les re- 
mords. Les tyrans eux-mêmes rendirent un 
hommage involontaire aux vertus, à l’inno- 
cence , au courage d'une jeune princesse qui 
Eurvivoit, dans la tour du Temple, à ses pa- 
rens immolés. Seule dans son cachot, entou- 
rée de leurs ombres , ses plaintes et ses lar^ 
mes ne furent jamais mêlées d’aucun désir de 
vengeance ; la mort , qui moissonnoit tout , 
s’arrêta devant elle ; et lorsque des hommes 
plus humains ouvrirent les portes de sa pri- 
iîon , et lui permirent d’aller consoler , par sa 
présence, les débris de sa famille errante et 
proscrite , ses derniers mots , en s’éloignant de 
la France , furent des voeux pour le bonheur 
de sa patrie. 

■ Enfin, l’histoire attestera que , durant le 
cours de cette révolution terrible , crime, ver- 
tu , sagesse , erreur , vaillance militaire , cou- 
rage civique, tout, dans la nation française, 
fut marqué d’nne empreinte de grandeur dont 
les temps antiques les plus célèbres offrent 
peu d’exemples , et qui ne peut être désavoué 
que par le malheur trop aigri et par une hai- 
ne trop aveugle. 

Cependant, malgré tons les efforts des ty- 
rans pour voiler la vérité, enchaîner la ven- 
^ance aveugler le peuple , et imposer silen- 
ce à la pitié , les yeux de la multitude com- 
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incncoiunt a s’ouvrir. Les créauciers des émi- 
grés voyoient leurs créances perdues; le pau- 
vre qui croyoit partager les terres du riche, 
appreuoit qu’on d*.voit les acheter, et qu’il 
ne lui en reviendroitrien; la loi du /naoa'/niini, 
en favorisant un instant lesi petits marchand» 
aux dépens des négocians, avoit produit la fa- 
mine et la ruine du commerce. 

L’insolente dureté des parvenus faisoit ou-: 
Llier l’orgueil de la noblesse ; et ces ex-nobles 
emprisonnés, déponillés, immolés, n’étôient 
plus l’objet de la haine , en ce.ssant d’être ce- 
lui de l’envie, et commençoient à exciter la 
pitié. Les prêtres , dont le luxe scandaleux avoit 
révolté la nation, inspiroient de la vénération 
depuis qu’ils étoient pauvres et persécutés , et 
dans plusieurs départeiuens , le sang de ces 
martyrs régénéroit la dévotion et la portoic 
jusqu’au fanatisme. Les émigrés mêmes ^ con- 
tre lesquels le peuple avoit été d’autant plus 
animé qu’il leur attribuoit tous les utaux de 
la guerre , paroissoient plus excusables depuis 
qu’on assassinoit tous leurs parens restés fidè- 
les k leur patrie. Les décemvirs , au lieu d é- 
tendre leurs rigueurs uniquement sur les aris- 
tocrates qui avoient combattu la révolution , 
étoient forcés, pour arrêter les murmures, 
pour étouffer la voix de l’humanité , et pour 
prévenir la révolte , d’envoyer à l’échafaud 
une foule de plébciens et des plus pauvres ar- 
tisans, dès qu’ils osoieut désapprouver leurs 
loix tyranniques. 

Une si longue proscription çt ce grand nom- 
bre d’assassinats juridiques inspiroient univer*^ 
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sejlement autant de courroux que de terreur. 
Qn s’indignoit d’obéir à des homtnes qui ne 
parloieut de liberté qu’au bruit des chaînes , 
de vertu qu’au seiu du pillage, et d’humanité 
qu’au milieu des bourreaux. 

Personne ne pouvoir veiller' en sûreté ni 
dormir sans effroi; on cralgnoit de rencontrer 
dans chaque concitoyen un espion , un dé- 
nonciateur, un ennemi*, le bruit le plus léger 
qui faisoit retentir la porte, d’ une maison , ré- ' 
pandoit l’alarme^ dans les familles; elles 
croyoient toujours voir arriver des brigands 
et des géoliers, Les. hommes les plus ardens 
pour la révolution ne pouvoieut être rassurés 
par les gages souvent criminels qu’ils, lui ayoient 
donnés; tout étoit également exposé à U fu- 
reur soupçonneuse des nouveaux Syll.a, de la 
France . Le même échafaud voyoit à la, fois 
périr le royaliste zélé , le constitutionnel in- 
trépide, le prêtre. fanatique, le jaçpbin san- 
guinaire , le financier opulent , l’obsçuj: ou-, 
vrier , le philosophe célèbre , la courtisane ef- 
frontée, la vierge innocente, et, l’anarchiste 
féroce . 

Le gouvernement , dans son délire >.ressem- 
bioit k ces fléaux cruels, à ces funestes épi- 
démies , qui dépeuplent rapidement une vaste ^ 
contrée, en moissonnant au hasard tous les^ 
rangs , tous les âges et tous les sexes . 

11 paraît constant que Robespierre sentit 
lui-même enfin qu’il falloir opposer une digue 
U ce torrent dévastateur ; mais craignant d’être 
frappé par ses complices inflexibles en voulant 
arrêter la faulx de la mort, il fit sonder l’o- 
Toin. ///. g 
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pinion des dubs et celle dn peuple, en en- 
• courageant Camille Desmoulin» à publier, 
comme Danton le lui avoit conseillé, un pam- 
piilet intitulé: Le Vieux Cordelier, dans lequel 
ce député, autrefois trop factieux, mais alors 
victime de son humanité , donna différens 
, morceaux tirés de Tacite , qui peignoient vi- 

vement àt la fois et la pyrannie dfes enipe- 
reurs romains,, et les malheurs- affreux dont 
P;iris- étoit le théâtre . 

Cet écrit fut rapidement répandu et avi- 
dnneoc aceueilli par tout ce qui conservoit 
en France' quelqu’ étincelle de sensibilité ; mais 
il répandit l’alarme dans- les- clubs: lesr bri- 
gands- rugirent Contre l’auteur audacieux qui 
osüit montrer an crime son image , et donner 
• ni'.e lueur d’espérance à la vertu , 

i Robespierre (i) défendit foiblement son 

iimi; et redoutant la fureur de se.s rivaux, il 
l’abandoBBa promptement , et , peu de temps 
après, il envoya lui-même lâchement au sup- 
bîice cet inff>irtuné, dont il avoit d’abord en- 
couragé la plume. De ce moment, Robespier- 
re aigri, troublé par la peur, ne mit plus de 
bornes à sa furie, 

(i) Robespierre aux jacobins fut provoqué par 
Camille , cjui lui reprocha sa perhdie en lui rappe- 
lant qu’il avoit lui-même vu et «pproiué son jiain- 
phlet ; Robespierre répondit qu’il n’en avoit vu que 
le commencement ; et attaquant avec véhémence 
l’ouvrage, U fut si vivement réfuté par Camille , 
que, n’ayant rien à opposer à son éloquence , il se 
cmitenta de dire que cet écrit devoir être jeté au 
feu. Camille alors lui lépliqua avec loi'ce ; Jto- 
oe.'j/ierr»f bràhr ce n'est- pas répondre. 
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Se croyant menacé par Danton, Fabre-d E-“| 
glantine, Chabot et quelques députés hardis, 
il les prévint, les fit arrêter et traduire au 
tribunal révolutionnaire. Ces membres de la 
convention refusèrent de répondre à leurs ju- 
ges, jusqu’à ce qu’on les eût confrontés avec 
leur accusateur. La multitude applaudissoit 
U leur courage ; ils avoieut un nombreux parti 
dans le sénat. Kobespierre y vint, y parla en 
maître , et arracha , par la crainte , un décret 
qui autorisoit le tribunal à condamner sans 
formalité tout accusé qui manqueroit de re- 
spect à ses membres. Danton et ses amis per- 
sistèrent dans leur résistance ^ etfuî-ent eqvoyés 
a l’échafaud sans qu’on osât les défendre. 

Peu de temps avant, les cordeliers ^ypient 
voulu lever l’étendard de la révolte j i^s ayoient 
couvert d’un voile noir ladéçlaration des droits : 
mais le prompt supplice de leurs ehe|s, Kon-* 
siu, Hébert, Chaumette, Momoro, avoir pu- 
ni leur audace. Le général Dillon, comptant 
sur la faveur du peuple, forma dans la pri- 
son du Luxembourg le projet chimérique de 
rompre ses chaînes: son espoir indiscret fut 
dénoncé aux tyrans par l’ infâme Laflutte qui 
partageoit scs fers i et sous le prétexte illu- 
soire de cette conspiration idéale , on égor- 
gea tous les prisonniers renfermés dans ce 
palais, et une partie de ceux que contenoit 
le couvent des Carmes. 

Bientôt Robespierre , enivré de sang , et 
dévoré d’ambition , de remords , de cfainte 
et de rage, trouvant les formes du tribunal 
tpp gênantes et ses poigu^rd^ trop l^nt^» fit 


TOO E fGN'É de F. G'JII.tAUME II, 

"rendre une affreuse loi qui droit tout jîéFen- 

' seur aux accusés, et n’exigeoit que dçs' preu- 
ves morales pour leur condamnatic^. 

Un citoyen désespéré voulut poignarder 
Collot-d’Herbois ; une jeune fille fut soupçon- 
née d’avoir attenté aux jours de Robespier- 
re : ces deux tentatives firent égorger une 
foule d’infortunés qui ne connoissoient pas 
même de nom les accusés; et, dès-lors, cha- 
que jour à Paris on vit immoler à la fois soi- 
xante du quatre vingts victimes; les prisons 
s’y remplissoient et s’y vidoient avec la plus 
effrayante rapidité. Le malheureux père de 
famille,' la veille libre et tranquille, étoit le 
lendemain soupçonné , arrêté , jugé , oonda^ 
mné, exécuté avant que se.s'enfaus‘ eussent 
pu savoir le motif de son absence , Le député 
qui faisoit, l'instant d'avant , assassiner ses 
concitoyens se voyoit lui-même conduit sous 
la hache dnbourrean, et les juges treinbbient 
•Sur leur sjége, • . 

Les proconsuls dans les dépàrtcmens répé- 
toient par-tout les mêmes horreurs. Lebon dé- 
pleupoit le Nord, Catrier ‘l’Ouest, d’autres' 
le Midi 5 et si le courage de quelques députés 
]iar une heureuse révolution , n’eût mis un 
terme k cette exécrable tyrannie , la France 
entière n’auroit plus été qu’un monceau de 
ruines et qoione vaste mer de larmes 'et de 
sang. ■ * • 

Tandis que Robespierre donnoit ainsi* le 
signal 'd’une destntetion universelle , il Son- 
geoit à 'en tejeter l’horreur sur ses collègues 
et sur seâ instrumeus . Depuis six semaines il 
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conjuToit leur perte et ne paroissoit plus au 
comité de salut public. Etudiant les disposi- 
tions de la multitude, il savoir qu’elle étoit 
lasse de ses cruautés, et sur-tout effrayée des 
outrages faits à la religion et à Dieu même. 
Se déclarant hypocritement le défenseur du 
ciel, il fit décréter par la convention que la 
France reconnoissoit l’existence d’un Dieu , 
et il ordonna de célébrer une fête en l’hou- 
neur de 1 Etre suprême . 

Cette déclaration ridicule et sacrilège ren- 
dit cependant à Robespierre nue partie de 
son ancienne popularité. Enivré de ce succès, 
il parut à cette fête , dans le jardin des Tui- 
leries, au milieu d’une foule immense, avec 
un orgueil contraire à sa dissimulation ordi- 
naire. On assure même qu’il avoir conçu le 
dessein de se faire alors proclamer dictateur . 
Mais, soit que ses agens n’eussent pas di- 
sposé le peuple comme il le souhaitoit , soit 
qu’il fût arrêté par la crainte au moment de 
tenter cette grande entreprise , il ne l’exécuta 
pas, et démasqua son ambition avec impru- 
dence, sans oser s’en assurer, le fruit par une 
habile témérité.. 

Ses collègues n’ignoroient ni .sa haine , ni 
leurs dangers: neuf députés parmi le,squels 
étoient Barras, Fréron, E.ovère, Legendre, 
Bourdon , Tallien , Merlin (de Thionville), 
Lecointre, avoient juré de prévenir leur per- 
te et de trancher les/jours dç'çe monstre. 

L’agitation sourde qui précède les orages, 
aunonçoit une grande explosion. Le 8 tlier- 
.inidor la vit naître , et le 9 thermidor la ter- 
mina. 
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Kübc<()icrre, informé que l’on conspiroit 
contre lui , s’étant assuré de la majorité des 
jacobins , de l’assistance la commune de Pa- 
ris, de la faveur d’une partie de la populace, 
du st 4 .' 0 urs d’Hsnriot, commandant de la gar- 
de nationale , et du dévouem -nt de Saint Just 
et Couthôn , ses collègues dans le comité, crnt 
qu’il pouvoit impunément attaquer les autres 
membres du gouvernement, les faire décréter 
d’accusation, envelopper dans leur perte tons 
les députés dont on redoutoit l’énergie , et s’em- 
parer tranquillement, parla terreur, du pou- 
voir absolu. 

Montant à la tribune , il prononça une ha- 
rangue violenté sur la sitnatitmde la républi- 
que , et te plaignit amèrement des calomnies 
qu’on répandoit contre lui , en voulant per- 
suader au peuple qu’il aspiroit à la dictature. 
Opposant sa vie publique et privée aux repro- 
ches de ses ennemis t il prétendit que cette im- 
posture était l'ouvrage des Anglais, qui avaient 
de nombreux partisans en Francè ; que s'H avait 
voulu trahir la liberté et marcher au despoti- 
sme, il aurait été secondé par les mêmes hom- 
mes qui se déclaraient ses accusateurs. 

Son amour pour la république, et le décret 
qu'il avoitjait rendre pour anéantir l'athéisme, 
lui attiraient, disoit-il , uiifant d'ennemis q.'il y 
avait de traîtres et d’impies. Forcé de s’absen- 
ter, depuis quatre décades , du comité de gou- 
vernement , Un en veilloit pas ‘moins assiduemekt 
à la chose publique. 

Mais il voyait avec douleur que les décrets 
rigoureux contre les Anglais n étaient pas exé- 
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ùutés aux frontières \ que les loix ét oient sans 
vigueur, les finances sans ordre , le pauvre sans 
appui, l'innocence sans soutien.; [qu'on imino- 
loit une foule de victimes sans justice ; que les 
efforts des amis de 'la liberté étoient paralysés; 
qu'on ainusoit la convention em plantant l'arbre 
stérile de la liberté dans la telgique , et en fai- 
sant de pompeuses harangues sur les victoires 
des armées dont on ralentissoit la marche; que 
Paris étoit dégarni .d'artillerie ; qu'il exisiûit 
dans le sein de cette ville de dangereuses cor, 
spirations : q é aucun autre mo'. 'f ne l'animoit 
que le désir de sauver la patrie, et -qu'il étoit 
forcé ( quelque désagréables que -ffsseiit ces vé- 
rités pour certaines personnes q,dles écoutoieru) 
de les dévoiler à la convention , afin qw elle prit 
les mesures propres à se garantir du ^éril qui 
la meruLçoit. 

'Loreque Robespierre eut terminé son di- 
scours , la proposition d’en décréter l’impres- 
sion 'fut vivement combattue 'par Boùrdon ^ 
Vadicr.et Cambon , qui accusèrent Robespier- 
re de perfidie et de mensonges’, ’et'le contrai- 
gnirent, pour la première fois, de déscbudro 
à SC 7U8tifier. 

Fréron demanda qn’on rapportât le'dérret 
qui permcttoit au gouvernement* d’arrêtèr les 
députés. Cette courageuse opposition attira de 
vifs applaudissemens, et réveilla’ le sentiment 
' de la iliberté. Cependant la terreur qu’inspi- 
roit Robespierre dominoit encore les esprits , 
et la majorité de la conveotio'n décréta l’im- 
: pression de -son discours. 

Cette séance apprit au tyx-an que* son c;é- 
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” dit dans le sénat étoit à la veille d’ètre TCn* 
versé. Il courût le soir aux jacobins, dont il 
enflamma les pa<«)iious par le tableau de leurs 
dangers communs. 

Le lendemain, Saint-Just, comptant sur son 
éloquence , voulut s’emparer de la tribune pour 
attaquer les ennemis de Robespierre ; mais il 
en fut chassé par la clainenr générale. Bil- 
laud-Varennes accusa Robespierre , Saiut-Just, 
Couthon, Hcnriot, la Valette d’aspirer a la 
tyrannie , et de vouloir égorger la convention. 
En vain Robespierre voulut répondre > sa voix 
fut étouffée par les cris qui s’élevèrent de 
toutes parts ; A bas le tyran. Malgré ce tu- 
multe général, personne u’osoit encore pn>- 
poser un décret formel contre lui. Tallienalor.'^ 
' se leva >. et, d,ans un discours véhément ♦ il 
peignit sous les plus vives couleurs toutes des 
atrpcitésqui fai soient gémir la France, et dont 
il regardoit Robespierre comme le priucipul 
auteur. Après avoir rappelé tous les details de 
sa sanglante tyrannie , tons les crimes qu’il 
avoit ordonné.s, toutes les loix atroces qu’il 
^avoit fait décréter, toutes les victimes qu’il 
avoit immolées , s’efforçant de. faire rou- 
gir la convention d’un si honteux esclavage , 
il se tourna du côté du buste de Brutus , in- 
voqua son génie; et tirant de sa ceinture un 
poignard , il , jura qu’il le plongeroit dans le 
coeur de Robespierre , si les représentans du 
peuple u’avoient pas le courage d’ordonner 
son arrestation et de briser leurs chaînes. . 

En vain le mou.stre , rugissant de fureur , 
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voulut repousser cette attaque violente : les 
imprécations universelles dont il étoit accablé) 
ne lui permirent pas de se faire entendre ; il 
exhala sa rage en efforts impuissans , et la con- 
vention décréta son arrestation et celle de ses 
complices. On le conduisit en prison ; les ad- 
ministrateurs qui lui éioient dévoués ne vou- 
lurent pas le recevoir, et les jacobins, à la 
tête d’une populace furieuse , écartant la gar- 
de qui l’entouroit, le portèrent en triomphe à 
rhôtcl-de-ville , où il «e vit k la tête de la 
commune de Paris, disposée à rédiger lesloix 
qu’il vondroit lui dicter , et entouré d’une fou- 
le égarée qui paroissoit prête à le défendre. 

Dans le même instant , Henriot, qu’oti avoir 
arrêté au comité de sûreté générale , vcnoit 
d’être délivré par huit cents factieux armés ; 
et s’il eût profité de ce moment pour entrer 
dans la salle de la convention , qui n’étoit point 
gardée , les députés dont l’énergie venoit de 
se signaler, auroieut été immolés sans obsta- 
cle, et la convention épouvantée rendant tous 
les décrets qu’on auroit voulu lui arracher, 
atiroit probablement cédé , sans retour , la vi- 
ctoire et l’empire aux tyrans féroces dont el- 
le vouloit délivrer, la France. 

Heureusement Robespierre , aussi lâche qu’il 
étoit cruel, ne s’occupoit qu’a pro.'^crire lors- 
qu’il falloit combattre ; et au lieu de marcher 
contre la convention , il se contentoit de la 
faire mettre hors la loi , par des arrêtés delà 
commune. De son enté, Henriot , a la tête des 
soldats qui l’avoieut mis en liberté , ne suii- 
geoit qu’à parcourir les différens quartiers 


1 o6 - B EGNE DE F. Guillaume II , - i 

‘de la ville pour appeler le peuple k son se- | 
cour». 

La convention alors, ^eve^an^ du trouble 
que lui avoit cau}>é la nouvelle de révasion 
de Robespierre , prit unanitneraent lesimesa- 
res les plus vigoureuses. Barras fut chargé, avec 
quelques-uns de ses collègues, du connnande- 
ment de Paris. On appela tous les citoyens à 
la défense de la liberté: chacun, saisissant l’oc- 
casion de se délivrer d’une tyrannie si odieuse, 
courut aux armes , et plusieurs députés , ayant 
rassemblé quelques sections , marchèrent à <la 
commune, lurent à la 'multitude qui l’entou- 
roit le décret qui condamnoit les conspiraleurs, 
et pénétrèrent sans obstacles dans rhôtcl-de- 
ville , où ils se saisirent de tous les con)urés. 

Robespierre, se voyant perdu, s’étoit tiré 
un coup de pistolet (i); mais la justice du 
ciel permit que le coup qui lui emporta le bas 
du visage, ne terminât -pas une vie souillée 
de tant de crimes. Sa blessure rendit son châ- 
timent plus cruel et son supplice plus long. Il 
vit, pendant vingt-quatre heures, la joie uni- I 
verselle qu’excitoit sa perte , l’horreur (yi’in- 
spiroit sa personne ; il entendit les reproches 
de ses collègues qu’il avoit avilis et tyranni- 

(i) D’iautres assurent que ce fut nn^citoyen qüi 
blessa Robespierne. Ge qui est certain , c’est qu’au 
moment où ce tyran étoit étendu à terre, baigné dans 
son sang , et entouré d’une foule irritée qui l’acoa- 
bloit d’injures , un gendarme, passant près de lui, 
s’arrêta , et, sans se permettre aucun.: imprécation, 
lui dit noblement ce peu de mots: Robespnrre : il 
existe un Etre suprême. 
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séS| les cris dé joie des victimes ^u’il vouloit 
encore frapper, et les imprécations de tout le ‘ 
peuple qu’il avoit si long temps trompé et o]>- 
primé. Objet de l’exécration publique , aucun 
ami, par ses larmes, n’adoucit ses tourmens. 

On le fit paroître devant ce tribunal révolu- 
tionnaire, à qui sa fureur avoit commandé tant 
d’assassinats. Condamné par ses propres com- 
plices , il fut conduit à l’échafaud avec son 
frère , Couthon, Saint-Just, Lebas, ses collè- 
gues» et son général Henriot (i). Une foule 
immense le suivit, lui reprocha ses crimes-et 
sa lâcheté, l’accabla d’outrages, et lui annon- 
ça, par ses acclamations, le jugement de la 
postérité qui devoit Je placer au nombre des 
tyrans les plus odieux et les plus méprisés. Le 
bourreau , arrachant avec violence le bandeau 
qui coüvroit sa plaie, lui fit jeter un cri dou- 
loureux , le livra quelque temps aux regards 
avides de la vengeance et de la haine, et lui ' 
fit enfin subir une mort aussi infâme que sa vie. 

Le tyrau étoit mort, mais la tyrannie n’étoit 
j)as détruite. Collot-d’Herb<jis , ‘Billaud ré- 
gnoient encore; Barrère , en leur nom, eut 
l’audace de proposer le remplacement des dé- 
cemvirs qui venoient d’être condamnés, par 
des députés que désignoit le gouvernement. 
Si-l’ou'eût accepté cette proposition, le mê- 
me système de cruauté, de despotisuie , d’op- 
pression , continuoit ; la convention restoit 

(i) Le lendemHÎn de la mort de Robespierre, les 
metnbreg de la commune de Paris, qui avoient pris 
parti pour lui contre ta convention, furent conduits 
à Pécha ta ud. • ' • v 
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esclave , et la France étoit perdue. Heurcu-' 
scuiein les députés dont l’énergie avoit ren- 
versé Robespierre , n’eurent point la foiblc.'^sc 
de perdre le fruit de cette révolution : ils ren- 
dirent aux ineiubrcs dn corps législatif leur 
inviolabilité, leur liberté; ou décréta que Jes 
comités de saint public et de sûreté générale 
seroient renouvelés tous les moi.s au scrutin. 
Legendre , autrefois ardent cordelier , niais 
alors intrépide ennemi de la tyrannie, dont 
il avoit failli devenir la victime pour avoir 
voulu défendre Danton , marcha, suivi de 
quelques hommes courageux, au club des ja- 
cobins , les chassa de leur repaire , et appor- 
. ta les clefs de leur salle à la convention. 

De ce moment la terreur ces.sa peu à peu de 
répandre son voile .«anglant sur la France. 
On vit par degrés l’innocence respirer , la 
justice renaître, et la vertu s’enhardir. Une 
grande partie des juges et des jurés, bourreaux 
du tribunal révolutionnaire , le proconsul Le- 
bon le Néron d’Arras, l’infame Carrier le de- 
.structeur de la Vendée, expièrent leurs for- 
faits sur l’échafaud; les prisons s’ouvrirent, 
les comités révolutionnaires furent dissous et 
pour-suivis par la vengeance publique. 

Mais tous ces progrès du retour de l’anar- 
chie à l’ordre social furent lents, et souvent 
arrêtés par de redoutables couspiratious. La 
Montagne domina long-temps, et s’opposa tant 
qu’elle put à des changemens qui tendoient 
à donner la force au parti girondin , dont el- 
le craignoit la vengeance. 

Les girondins , les républicains modérés crai- 
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gnoicnt eux-mêmes qu’en accélérant trop le 
mouvement rétrograde , les constitutionnels 
n’en' profitassent pour les punir de la révolu- 
tion du 10 août. - " 

Enfin on a vu desmomensoùles constituans, 
partageant aussi ces frayeurs, craigniteiit que 
l’opinion publique, égarée' par' la .soif arden- 
te dfe justice qu’on ëprouvoit , rie p<>riât la 
réaction jusqu’à favoriser imprudemment les 
royalistes, la contre-révolution, et les ven- 
geances qui dévoient probablement la suivre. 

Tel est. le sort fapal des bommçs, lorsqu’on 
voulant atteindre uri'bdt quelconque; ils ont 
employé des moyens violens et commis quel- 
qu’injustice; ils sont toujours arrêtés dans leur 
marche vers le bien public, par la peur du 
malîparticulier qui peut en résulter pour eux. 
Cet effroi les aveugle et leur fait oublier que 
la justice est le seuT moyen de gagner l’opi- 
nion générale; que par elle tout gouverne- 
ment nouveau s’affermit , et que sans elle tou- 
te puissance s’écroule. 

• Tous les raisorinemens de la peur contre les 
dangers de l’équité ‘sont des sophismes: les 
passions privées méurent, l’intérêt général e.st 
la justice, qui est immortelle comme ‘la véri- 
té. Aucune force ne peut gouverner long-temps 
contre l’opinion publique; les succès peuvent 
donner un éclat momentané , une célébrité 
brillante; mais l’estime rend seule l’autorité 
tranquille et la gloire solide. 

Tandis que les Français, par une heureuse 
révolution , venôient d’échapper ■ aù~ monstre 
de Tanarchie, qui les me naçoit d’une destru- 
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~~ctioa totale, uue nation plus malheureuse fâî- 
soit, à l’autre extrémité de l’Europe, des ef- 
forts impuissans pour briser les chaînes du des- 
potisme et conserver son existence. 

Nous allons, dans le Chapitre suivant, don- 
ner une est^uisse de cette inutile insurrection , 
qui , maigre les paodiges de valeur de Kosciusko 
et de ses infortunés concitoyens, se termina 
par le partage total de leur pays. 

I 


Ç H A P I T .A R 

Révolution de Pologne. Mauvaise foi des Cours 
de Pétershourg et de Berlin. Déclarations con- 
• tradictoires de Frédéric-Guillaume . Entrée de 
fex Troupes en Pologne. Diète d^ Orodno. Vio- 
lence exercée sur la JDiète. Traité extorqué. In-, 
surrection des Polonais. Caractère et conduire de 
Kosciusko. Il prend Çracovie et bat les Prussiens. 
Révolution à fVarsovie. Les Russes en sont chas- 
sés. Avantages des Polonais à wHna et dans plu- 
sieurs autres affaires. Frédéric-Guillaume assiègg 
y y arsovic: Insurrection dans la Grande-Pologne. 
Frédéric-Guillaume lève le siège de yParsovie et, 
se retire. Suwaraw. entre en Pologne, Kosciusko , 
trahi .perdur\e bataille cojitre Fifsen. Il est bles- 
sé et pris. Suvvarovv assiège yParsovie, prend d'as- 
saut te faubourg de Prag. Massacre horrible FVar- 
sovie se fend. Dispersion des .Troupes Polonaises. 
Stanislas-Auguste quitte sp capitale^ et VU d'abord, 
à Grodno et de là à Pétershourg. Partage tofal et 
asservissement de la Pologne. 

yVprès avoir tracé tous les crimes de la ty- 
raunio des jacobins , sans ménagement pour ua 
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parti dont les racines dangereuses existent en-"j~“ 
core, il faut remplir avec la même impartia- 
lité le devoir de riiistorieu , et peindre aussi 
lldellement la mauvaise foi scandaleuse , l’in- 
justice oppressive et l’ambition sanguinaire des > 
monarques qui, sans aucun motif et au mépris 
<le leurs sermens, portèrent le fer et la flam- 
me au sein d’une nation vaillante, juste et gé- 
néreuse , qui , voulant vivre en paix sous leur 
jirotection, méritoit leur estime par sa vail- 
lance , et leur amitié par sa modération. 

Je n’ignore point à quelle critique, à quels 
dangers s’expose l’auteur qui écrit ^avec véri- 
té l’histoire moderne. Tacite, dont j’ose imi- 
ter la hardiesse, sans pouvoir imiter son talent, 
dit avec raison ; • r 

i .intiqiiis scriptoribus rarus. obtrecLator , ne- ^ 
que refert cujusquaui punicixs roinaïuisie twies 
luetius extuleris : at multorum qi,i 'liberio ré- 
genté poenam , vel irifamiam subiere posteri 
manent. Utquefamiliaeipsae jam extinctae sint, 
regeries qui ob similiLudinem morum , aliéna ma- 
le Jacta sibi objectari putent, ttiam gloria ac 
virtiis infensos habet , ut nimis ex propinquo 
diversa (irgueris. 

Sed ad incaepta redeo . 

Ceux qui écrivent l'histoire des temps anciens 
Jbnt peu de mécontens ; il n'importe à person- 
ne que vous prodiguiez des é oges aux années 
de Rome ou à celles de Carthage ; mais si 
vous parlez des personnes immolées ou désho- 
norées sous Tibère , leur postérité existe, et leurs 
familles mêmes, fussent-elles éteintes, vous en 
trouverez d'autres , qui, par la corfortnité des 
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-~moçurs , çoas^érçront le récit de ces crimes 
'^''d'autrui comme une satyre contr'ellest Le gloi- 
re et la vertu, meme ont .des ennemis - à cette 
proximité elles paroissent accuser la honte des 
contemporains. 

Mais je reviens, à mon sujet. 

-Jl est néuess^ire do rappeler en peu de 
mets lc8 motifs qui avoient déterminé les Po- 
lonais k faire, dans leurs loix un changement 
destiné, selon toutes les probabilités, à con* 
solider leur existence, et qui , par une fatalité 
inconcevable , causa leur perte . Les malheurs 
et le partage de la Pologne (i) a voient fait 

(i) Du temps de Boleglas-le-Hardi , la Pologne 
s’étendoit depuis TOder jusqu’au Duieper. Elle fut 
d’abord divisée en plusieurs princinaïués , comme 
la France. Casimir les réunit ie premier,' il mérita 
le titre de Grand, non comme beaucoup de prin- 
ces , par ses conquêtes , mais pa; sa j,ustice . 

Cette nation, depuis son origine jusqu'à sa An, 
se distingua par un amour constant pour la liberté. 

Douze waywodes la gouvernèrent successivement: 
quoique le pouvoir suprême fût confié au roi, il 
é toit obligé, dans les affaires importantes, de con- 
sulter les principa.u^t seigneurs dapays. A la mort 
de chaque prince , on eboissoit son successeur parmi 
ses enfans . 

La famille des Piastes s’éteignit dans la personne 
de Casimir-le-Grand . Comme il désiroit que son 
neveu, Louis de Hongrie, lui succédât,. il rassem- 
bla tous les états de la n^tipiv, et les chargea de ré- 
diger les loix qu’il croyoit propres à assumer le 
bonheur de la Pologne. La constitution qui fut le 
résultat des travaux de cette assemblée, Ait respe- 
i téc jusqu’à la mort de Sigismond- Auguste ; et com- 
me elle protégeoit toutes les classes de citoyens , 
taut qu’elle dura les campagnes furent peuplées, les 
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Il 


^ntir universcllemeot à tous les homme^ 
éclaires de ce pays, les vices de leur gou- 
vernement anarchique , le danger de l’élection 

viJlei rirhci, le» manufactures active», et U nation 

l^^SK^lation’étoU conS 

a la dicte, le ro, etoit chargé de i’administratiou,, 
de 1 execuUOD des loixi il cummaudoit l’armée et 

uZu of ‘'r Suerre »t‘de cIcluS 

. La Pologne fut long-temp» comptée pamii U, 
M*^"*-**** »eizième siècle, les science» y lleu- 

^céîè“hrT ** “* P^y» • 

parce qpi d etou chanoine dç Warmie mais ce navs 
de. de P„hJ. SâléSrÆ 

minatiou de la maison de Brandebourg', qu’au pre- 
mier partage, en 1778 ; et il étoit néà®Tbqm^|ont 
w Prusse ne s’empara qu’en 1793. ‘ ' 

<^élèbr. 

sÜrC*'" , est peu in^rieur à Tite-Live. 

^ Îû*on‘l^ ’ ré^ndit tant de grâce dans ses poé-‘ 
-s, qu on l a Wutf daps plusieurs langues . 

de Fredzo*”?* I ^wbanowski, Ips traités de moral» 
ftoraW d ’i** de Gorniki, les pa- 

^gi»B»flUd, la constitution de 
Pologne éprouva un châtiment. Ce prince étoit le 

fkîirnî"';' mort; .U,„ lï 

te int chercher une autre tefuiUe, ou un individu' 
qm épousât une Jagellone. Oii délibéra pour sa- 

I U. Im noble, qq, 4U,4i,„, [, 

Tom. IL\ ^ 
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d«s rois, et la nécessité de réforwer des abus 
qiû, malgré la vaillance -du peuple polonais, 
le rendroienc l’esclave de tons ses voisins . 

TTioyski décida la question , en disant que, puisque 
chaqne noWe étoit obligé de combattre pour la pa- 
tti*',ilsdeveientt0U3 avoir- le droit d’élire leur chef. 
^ Cette imiovation , qui depuis caiisa tant de 
raSMieUrs , redoubla d’abord l’énergie nationale j on* 
vît les Polonais pousser leurs conquêtes jusqu’à 
Müscow, et donner des loix et des empereurs à la' 
Kussie . Mais dans la suite des temps , à chaque éle- 
ction, les nobles acquirent plus de prérogatives . 
Chaque roi cbercba à plaire à la noblesse pourassu- 
rer le' trône à son fils . Bientôt les villes furent op^ 
primées et les paysans réduits à l’esclavage, ■ ■ 
Sous leirègne de Jean-iGasVmir, La Pologne étâhf 
envahie pnr les étraiigei-s, et le roi cherchant tm 
asile dans les pays voisins , on introduisit dans la 
diète le droit du fameux liberum wto , qui mit le 
comble à l’anarchie , Cette absurde institution, qui 
pai-alysoit'tdutes les assernblées en donnant à 'une 
seule voix le droit d’annuHer toutes les délibéra- 
tions, subsista jusqu’au règne dé StanislaasAugu- 
ste , et fut une des principales causes de l’influence 
tyrannique qu’exercèrçnt les puissance^ ëtràngères 
sur ce pays'. ' • ' ' ' ' ‘ ‘ ‘ ' 

Au préiaier partage on 'fit encore' Quelques chan- 
gemensj'à la constitution; niais ces changeméns, 
dictés par la Russie, qui s’en déclaroit ^rante , n’a- 
voient peur but que d’eu|;uiBnter la foiWesse, le 
malheur et la dépendance de la nadoni'. ‘ 

'■ Dans cette nouvelle constitution Oh avoit conser- 
vé avec soin tous les abtt* de l’ancienne, sans en 
excepter le iiéerum veto, et on y âvqit seiileraent 
ajouté tan conseil permanent qui ditninuort l’auto- 
rité du rbi ; et divisoit le' pouvoir exécutif, tandis 
qu'on faissort subsister la tyrannie des grands et 
Panarcdiie des diètes. ' ‘ 

Le gouvernement enebainè , me pouvant ptas 
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Mais ces .voisias étant intéressés â prolon- 
ger 1 état de foibles^ de la Pologne, il étoit 
dilficile d’en sortir sr^is danger. En 1788, une 
occasion favorable se présenta. Ijcs deux cours 
impériales étoieot en guerre contre les Turcs. 
Le roi' de Prusse et l’Angleterre , voulant 
augmenter l’embarras de l’Autriche et de la 
Russie, excitèrept les Polonais k profiter de 
cette circonstance , et cette nation , digne d’un 
meilleur sort, se -livra, avec enthousiasme à 
l’espoir qui lui étoit offert. - 
Jamais on ne yit plus d’accord dans les 
voeux , plus d’unanimité dans les délibéra- 
tions, et plus de.dévqperaent dans les sacri- 
fices:' les nobles renoncèrent â leurs préten- 
tions au trône ; ils ouvrirent à la bonrgpoisic 
les portes de tous les emplois; tous les citoyens 
livrèrent leur fortune pour créer ;ùne arüllerie 
et payer une.armée; enfin la consùtû|ipn du 
.3 mai 1791, fut l’heureux résùïut tra- 
.vaux d’une diète aussi sage dans sesyopéra- 
xions qu éclairée dans’son patriotisgie « ' 
Tousks gouvernemens de l’Europe félici- 
tèrehit le roi St^slat et. la' nadon polonaise 

faire le bien pour le présent', le préparojt au moins 
pour l’avenir .' jamais en aucun pays on ne s’occupa 
avec autant de soin de l’éducation nationale; mais 
au moment ou^on allait recueillir le fruit de ces 
jnatitutions, ^’on devoitànx écrits des maral.ist^ 
ies plus éflairés'de l’Europe, l’ambition de la Prus- 
se et de la lluss'ie fit évanouir toutes ' les .espérances 
fju’on en avoit conçues , et éteignit toufes les lu- 
mières cpii ne pouvoient plus servir qu’à éclairer ce 
jiays itiiertiMié sur l’étendise de «oa esclavage «t de 
sHs'inalheurs. ' ' 
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de cette révolution, qui, en rendant le trône 
héréditaire, et eu limitant convenablement la 
puissance royale, sembloit garantir à la fois 
la Pologne des dangers du despotisme et de 
l’anarchie, ainsi que de l’influence orageuse 
que les étrangers avoient toujours exercée snr 
les élections. 

L’impératrice de Russie , opposant seule 
sou ressentiment personnel à l’approbation 
générale , résolut de renverser cette constitu- 
tion qui enlevoit la Pologne à sou joug et 
déroboit une proie à son ambition . Il lui 
fdlloit un prétexte J celui qu’elle prit fut l’op- 
position de quelques nobles furieux de se voir 
privés de leurs prétentions au trône, et déci- 
dés 'à sacrifier leur à leur vanité. Ces 
nobles étoient Félix Potocki, Severin Rze- 
'wouski,' Branitski , grand-général, les deux 
-frères Kossakowski , Ozarowski , Ankwitz , et 
quelques antres qui devinrent huiiteusemeut 
célèbres sons lo nom de fédérés de Targwvitz-, 
ville on' ils se J iguèrent contre la coustitMioft 
de'lr^pi, I ' ■ 1 

Une opposition si foible etsi absurdè n’étckk 
dangereuse que par l’appui de la Russie; mais 
les IManais dévoient être rassurés contre le» 
entreprises de cette puissance, par la prote- 
ction de Frédéric-Guillaume , avec lequel il» 
avoient conclu en 1790 un traité d’alliance . 
■ Pour prévenir toute objection , et pour met- 
tre dans tout son jour la perfidie de Frédéric- 
Guillaume, lori^qu’il abandonna les Polonais 
au ressentiment de. Qacherina» il faut insérer 
ici en entier l’arçicle 6 du traité de 1790.' 
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„ Si quelque puifisance étrangère voolôit, 
M à titre d’actes et stipulatiôas.précédenteji 
y, quelconques , ou de leur interprétation , 
„ s’attribuer le droit de se mêler des aftaires 
„ internes de la république de Polt^ue,. ou 

de ses dépendances» en tel temps, ou de 
,, quelque manière que ce soit» sa majesté 
„ le roi de Prusse s’emploiera d’abord par 
„ ses bons offices les plus efficaces pour pré- 
„ venir les hostilités par rapport, à une pa- 
„ reille prétention ; mais si ces bons offices 
», n’a voient pas leur effet, et que des hosti- 
», lités résultassent à cette occasion contre la 
„ Pologne, «a majesté le roi de Prusse , en 
», reconuoissant le cas comme celui de V al- 
», liance» assistera la république selon la te- 
„ neur de l’article 4 du présent traité,,. 

Il est vrai qu’en 1792, au moment où rim- • 
pératrice attaquoit la Pologne, lorsque le roi 
Stanislas réclama l’exécution de cet article, 
la cour de Berlin répondit que la constitution 
du 3 mai 1791 étant postérieure au traité 
de 1790, le roi de Prusse n’étoit pas obligé 
d’en remplir les conditions , d’autaut qu’il 
n avait jamais approuve ce changement de con- 
stitution , dont il avait , au contraire , prévu les 
malheureux effets . , . 

Pouf’ appr^icr la loyauté de cette répon- 
ise» il est indispensable d’en> rapprocher la 
Lettre officielle que Frédéric-Guillaume avoit 
écrite au comte de Goltz (i), lorsqu’il fut 

' (1) Voyez c«tte Lettre du roi de Prusse au corntè 

de fîoltz , Pièces instrficathes , et la Lettre du roi 
de Pruéte au roi de Pologne. -• * . . t- , j 
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'informé de l'achèvement de cette coiü-titu- 
tion, et du etu>ix fait, j par la diète, de la 
princesse de Saxe pour' commencer la dyna- 
stie nouvelle qui devoit régner en Pologne . 

Il y dit formellement qie son projet est de 
coopérer à la. prospérité, de la république et de 
consolider sa nouvelle constitution quil' admi- 
re ; quil applaudit à cette démarche importante 
que la- nation a faite; U la regàfde comme es- 
sentielle à son bonheur t et charge son ministre 
de déclarer solennellement au roi Stanislas et 
aux maréchaux de la diète, que cè choix de 
la république affermira à jamais ^l’étroite intel- 
ligence qui existé entré td nation polonaise et 
lui. ~ ' 

On a vu trop souvent en politique sacri- 
fier là 'justice à rambition ; mais jamais on ne 
se permit de nier des engagemens si publics , 
si récens, et de se jouer si ouvertement de 
la foi des traités. 

Tandis qné la; licence,- sous le- manteau die | 
la philosophie, portoit d’aulbitieux novateurs 
à renverser tous les gouvernemens établis, U 
sembloit que les. rois aveuglés conspirasse m 
avec leurs ennemis pour détruire , dans l’e- 
sprit des peuples , le respect pour leur anto- 
rité, que la justice peut seule rendre sacrée . 

Les vrais motifs de.ee changeaient de sy- 
stème dn roi de Prusse, étoient , ’conime- cmi 
i’a vu , l’effroi que lui causoit la révoloticMi 
française j et 'la crainte d’avoir à combattre 
la Russie en même temps qu’il seroit forcé 
de faire la guerre à la France . L’Impératri- 
ce, n’ayaut plus à craindre l’opposition des 
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-armes prussieoaes, fit entrer en Pologne, ^ 
mois de mai 1792» une forte armée. ^Igré 
le nombre et la valeur de ses troupes, eil|ie 
aurojt)peutrétre éolmpé dans son entroprise- , 
si StauislaS'Âugttste, avoit partagé l’héroïque 
ardeur de ses concitoyens; mais, dominé pa^ 
sa foiblesse ordinaire, et trompé par Cathe- 
rine qui avoit tonjours conservé sur lui ufi 
fatal ascendant, ^ répondoit à ceux qui Le 
P ressoient de combattre :> : , 

„ Que œ n’étoit {su contre la Pologne que 
„ l’Impératrice étoit irritée; mais contre i,e 
„ roi de Prusse dent elle avoit juré la per- 
„ te ; qu’elle renonceroit à la guerre opuue 
„ les Polonais dès qu’elle verroit la aation 
„ disposée à s’entendre amicalement avec eJ- 
„ le;. qu’au reste, il vaJoit mieux contiouer la 
„ guerre avec la plume qu’avee l’épée 
H perdit ainsi un temps précieux en né- 
gociations inutiles ; et même les opérations 
militaires étant déjà commencées , il e$pé- 
iXoit encore appaiser son eosemi, et, dans 
cette confiance, il arrêtent l’élan ;de la na- 
tion, qui vouloit courir toute entièse aux of- 
mes; il ralentissoit la marche ,de ses troupes, 
malgré les .pi^fisaRteé 'instances de sou nevou 
' Joseph Po«ja<oW;ski leur génésal, et parai) - 
soit les efforts du brave If^sciusko; qu’on fcir- 
qoit de se retirer devant un enneini qu’il 
avoit déjà repoussé dans plusieurs rencontreè^. 
r Les Russes, favorisés par cette’ mollesse, 
avancèrent rapidement près de Warsovie . Cu- 
r therine écrivit à Stanislas qu’e/^c ne- lui pardon- 
neroit d'avnir trompé ses espérnru:es., 
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se joignoit aux fédérés de Targovvitz , qui ve- 
naient à la tête des Pusses pour renverser la 
^constitution du 3 mat, et pour rétablir l'ancien- 
ne , dont l'Impératrice avoit été garante. 

StanislaS'Augaste alors mérita les malheurs 
dont il fut bientôt accablé : il sacrifia son pays 
en ordonnant à son armée , sous prétexte d’u- 
ne armistice , de déposer les armes ; et se 
‘croyant plus en sûreté parmi des satellites 
étrangers qu’au milieu de ses concitoyens, il 
laissa entrer a Wa¥sovie , comme alliés , les 
ennemis de la Pologne , accéda à l’acte des 
confédérés, et ne laissa d’autre choix aux 
'hommes courageux qui avoient voulu rendre 
«on trône solide et leur patrie libre , que de 
ramper sous le despotisme russe, ou de s’expa- 
trier pour éviter un exil éternel dans les dé- 
serts de la Sibérie^ 

Les confédérés éprouvèrent promptement 
la honte et le malheur qu’attirent toujours 
sur leurs têtes ceux qui livrent leur pays a 
ses ennemis naturels : ils croyoient létablir 
l’ancien régime en Pologne, et se fioient im- 
prudemment aux promesses de Catherine ; 
. mais la politique ambitieuse de cette prin- 
cesse ne tarda pas à se dévoiler , et leurs re- 
mords inutiles ne purent sauver la Pologne de 
l’abime dans leqU'd ils l’avoient précipitée . 

L’Impératrice, ayant éprouvé le danger de 
la force que conservoit la Pologne, avoit ré- 
solu de diminuer encore son territoire; l’Em- 
pereur ^étoit trop occupé par sa guerre contre 
la France pour s’opposer à ses desseins ; et 
. quoiqu’il fût convenu k Piluitz avec le roi de 
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Prusse de garantir rintégrulite' de ce pay-i,^ 

Catherine, qui n’avoit point accédé à. ce trai- 
té , trouva facilement le moyen d’en amiuller 
l’effèt, en proposant à Frédéric-Guillaume un 
partage aussi facile qu’avantageux. Elle s’étuit 179^ 
constamment opposée jusque-la aux vues de ce 
prince sur Dautzick et Tliorn -, alors elle le 
favorisa, et Frédéric-Guillaume .«aisit avec 
empressementee moyen iuattendu de s’indém- 
niscr de la campagne coûteuse et sans succè^ 
qu’il avoit faite en Champagne. 

La cour de Vienne ne pouvoir pas voir de 
bon oeil ce nouvel agrandissement de la Prus- 
se; mais on lui fit entendre que Frédéric- 
Guillaume quitteroit la coalition , si elle ne 
consentoit pas à lui donner les moyens de con- 
tinuer la guerre par l’acquisition de ces nou- 
velles possessions. Pour colorer le scandale 
de cet envahissement , il fallut chercher de» 
crimes a la nation qu’on vouloir dépouiller ; 
et ses délits imaginaires furent les murmures 
et les plaiutes que l’oppression arrachoit au 
malheur. 

IjCs Polonais , réfugiés chez l’étranger, s’é- 
toient mis .«ous la sauvegarde , les uns des gou- 
vernemens monarchiques, et les autres des gou- 
vernemens libre». Ils furent par tont poursui- 
vis par les agens secrets de Catherine : elle' 
àccusoit ceux qui. étoient en France de con-‘ 
nivence avec la coalition, et &isoit regarder 
ceux qui parcouroient. l’Allemagne comme des 
propagandsstes zélés du système des jacobins. 

Ce fut cette accusation de jacobinisme qui ser- 
vit sur-tout de voile aux cours de Pétersbourg 
et de Berlin pour justifier leur invasion. 
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“ Le roi de Prusse publia, -le 25 mars I"9S,' 
' une Déclaration (i) pont aononcer l’entrée de 
ses troupes dans la Grande-Pologne. Il est in- 
concevable qu’on croie les hommes assez aveu- 
gles pour être dupes de pareils écrits. Le Roi, 
dans ce Manifeste, reprochoit aux. Prônais Uur 
résistance à ses conseils' et aux. vues bie/j/ài- 
santes de C Impératrice ; il plaignait le malheur 
' d'un p>ays livré aux désordres de l'anarchie , et 
]Jeignoit d'éprouver de vives alarmes pour la sû- 
reté de ses propres états , par l'expansion des 
principes Jrançais en Pologne.. Ces motifs Co- 
' bligeoient à prendre des précautions salutaires, 
et ,à s'emparer provisoirement de Thorn , de 
Dantzick , et d'une partie de la Grande-Poh- 
gne, pour assurer sa tranquillité et protéger les 
Polonais bien intentionnés. î 

Les Prussiens en effet, malgré les Tepréseti- 
tations des liabitans de Thorn, enfoncèrent les 
portes de cette ville et s’en rendirent les maî- 
tres. Dantzick fut bientdt après obligé de se 
i soumettre, et les habitans de la Grande-Polo- 
gne, qui n’étoient point préparés à cette agres- 
sion, ne purent opposer aucune résistance à 
ces nouveaux -ennemis. 

Les fédérés de Targowitz , étrangement nnr- 
pris de cette invasion, demandèrent à l’am- 
bassadeur russe ce qu’il falloir faire dans une 
circonstance si imprévue. ÎaC ministre rnsfe 
leur répondit hypocritement , qu'ilfalloit avoir 
une confiance aveugle dans la protection géné- 
reuse de r Impératrice; qu'il ignoroit les des- 

K I ; f . . 

(r) Voyez Pièces justificatives. 
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■seins de Frédénc-Guillaume , mais quUs de-~ 
voient se garder d'aigrir ce prince par d'impru- ‘ 
dtntes hostilités t sans avoir préalablement con- 
sulté la cour de Russie. 

L’Impératrice , qui ne vouloit pas encore sc 
démasquer et anéantir la confédération de Tar- 
gowitz,lenr conseilla quelques mesures défen- 
sives qui prolongèrent leur aveugle sécurité. 
Si rimpératvice étoit alors sincère, et si elle 
ignoroit véritablement les projets de la cour 
de Berlin*, il est au moins constant que stm 
ignorance et son opposition durèrent pea; car, 
quelque temps après , ses ministres et ceux do 
Frédéric-GuiHaume agirent de concert , et 
prouvèrent l’accord intime qui existoit entre 
les deux puissances co-partageantes. ’-r 

Cependant les fédérés de Targdwitz qui a- 
voient trahi leur patrie en y appelant les Bais- 
ses, mais qui n’avoient jamais prévu le fune- 
ste projet de démembrement, crurent l’occa- 
sion favorable pour se disculper dans l’esprjt 
de leurs concitoyens: encouragés par la répon- 
se de la cour de Russie , qu’ils croyoient 
pof^ée aux desseins du roi de Prusse, ils pu- 
blièrent une protestation contre l’entrée des 
troupes prussiennes en Pologne. Dans cette 
apologie de leur conduite , ils prodiguoient 
les éloges à Catherine, les injures aux auteurs 
■de la constitution du 3 mai, et les promesses 
les plus inutiles de défendre loyalement la ré- 
publique. Ils joignirent k cette protestatioin 
des universaux pour inviter la nation ' po- 
lonaise à se lever , k courir aux armes , et 
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'k combattre reniieini qui eavahissoit son ter- 

I7o3 . ■* 

ntoire. 

La protestation ne persuadoit personne : les 
confédérés a voient perdu l’estime et la con- 
fiance publique ; mais tous les Polonais étoient 
disposés à profiter de l’invitation contenue dans 
les universaux , et à s’armer pour repousser 
' tous leurs oppresseurs. Catherine II , informée 
de cette fermentation générale, en prévint 
l’explosion ; et quoiqu’elle eût conseillé elle- 
même des mesures défensives , ses troupes eu- 
rent ordre de comprimer , de concert avec les 
Prussiens, tous les luouvemens'de ce peuple 
infortuné, et d’arrêter tous ceux qui vpn- 
droieut opposer quelque résistance à leurs opé- 
rations. 

Ges ordres n’empêchèrent pas l’énergie na- 
tionale de se manifester; plusieurs districts se 
livroient à leur ardeur, et ^ambassadeur rus- 
se , craignant que ce feu, dirigé contre la 
Prusse, n’éclatât de toutes parts, ordonna aux 
confédérés de révoquer les universaux qui con- 
voquoient le ban et l’arrière-ban de la nobles- 
se. La confédération, toujours servile, obéit 
et invita les Polonais k ne point accélérer l’a- 
néantissement de la patrie par des mesures im- 
prudentes; elle leur recommanda de n’agir 
que d’après les ordres de Catherine qui seule 
pouvoir les sauver. Cet écrit, qui complet 
toit l’opprobre des confédérés , et démasquoit 
la politique perfide du cabinet de Pétersbourg, 
jeta le désespoir dans l’ame des Polonais. Vo- 
yitnt que leur perte étoit jurée , ils ne dissi • 
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mnlèrentplus leur indignation , et réclamèrent" 
le secours de toutes les puissances étrangères 
contre l’avide injustice de leurs oppresseurs. 

L’Impératrice, alors convaincue que les con* 
fédérés de Targowitz u’étoient plus pour elle 
des instrumens utiles, cessa de les ménager, 
et voyant que le temps étoit venu d’agir ou- 
vertement , elle ordonna à l'ambassadeur Sié- 
vers de se concerter avec Bucliolz, ministre 
du roi de Prusse, pour régler le partage des 
possessions polonaises que chacune des deu:( 
cours vouloir s’approprier.:’^ 

Le 9 avril I493, ces deux ministres présen- 
tèrent à la confédération une Déclaration qui 
développoit les destinées de la Pologne. 

Dans cette Déclaration (i), apres avoir d/m- 
rnii'ré tous les services rendus à la. confédéra- 
tion par-V Impératrice , et tous les efforts em-^ 
ployés'' pour > rétablir en Pologne l’ordre et la 
paix; après' avoir rappelé la résistance sédi- 
tieuse -des 'Polonais , les 'deux cours se plai- 
gnent amèrement de l' ingratitude de cette na- 
tion jadis 'si fforissante , maintenant déchirée 
par l’anarchie y et conduite à', sa perte par des 
Jactieux les deux ministres reprochent à ces 
perturbateurs d’ avoir égare le peuple et de l’a- 
voir porté à maltraiter les troupes russes et 
pirttssiennes qui venaient les protéger. Enfin, ils 
les accusent Jbrmellement d’intelligence aivec 
les révolutionnaires français i qui déjà ont for- 
mé en Pologne des clubs flffliés à celui de Pa- 

• I ' rrt f 

(i) Foyez cette Déclaration, Pièces justificatives. 
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rtj.-, et reruUnt, par leurs intrigues , lafermen* 
talion générale (i) . , 

Dans cet état de troubles, a,lariTiant pour 
les puissançes voisines, Cçttherine II et Prédé- 
rdc-UuiLiaiime ne voient d'autre mo\en pour étein- 
dre iinjbytec si dangereux, que de resserrer la Po- 
logne dans des limites plus étroites , et de la 
réduire à des proportions convenables à une 
puissance du inoyén ordre. Tels sont les motifs 
qui les déterminent é s'emparer des provinoes 
qui les avoisihent ; Us déclarent à cet égard 
le ir immuable détermination, et invitent la con- 
fédération à convoquer au plutôt- une diète pour 
coopérer à cet arrangement , seul mc^en de pro- 
curer à la Pologne -un gouvernement stable. et 
une paix .wlide. ^ ■ ‘ î r i 

f Cet écrit ouvrit enfip les yevijc de» confé- 
dérés. Félix Potocki cowut à Pçtersbourg im- 
ploper inutilement Catherine ^iir- arr^er le 
cours des calamités qu’il avoit attitoea aur sa 
patrie. Rxewusky s’exila eu GalUcie:.L voulant 
fuir à la fois la perfidie de. se«^ protecteurs 
et l’indignation de ses cotppafrteteâ,- Brane- 
çky , neveu du prince PotcâkioV .sei décida 
à vivre sous les loix de la KuAsie.\ Les autres 

(i) Cette accusation étoit dénuée He futirlenent 
et de vraisemblance': loin qn*H exisftt de clubs ja- 
ci.il^s en Pologne ,1 les orateurs ieé .jjlus diaiiiigBés 
«i«i(»nt parlé avec fbrçe. centre 4«s pripÿîipe? des iiî- 
veleurs fianç-iis ; et les noWes Polor\ais q^ii ^venuient 
de fortifier l’aristocratie de leur cbnsritution i ea 
rendant la mouarcjiie héréditaire , dévoient plutôt 
s’attendre au coHnonx des démocrates qu*à celui 
des têtes couronnées. 
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cï)hfé’ctéréii rèstèrent en ‘Pologne; ponr exécu- 
ter coitt» }ês ordres des usurpateurs.- • i 
‘ '’ Ils eottio^èreitt à (xrodno une dièoe com- 
posée des hommes qu’ils crurent le plu» dispo- 
sés à se pVéter à-tOut ce qu’on exigeoit d’eux. 
Le roi'StEnîj^as-Anguste publia alow un écrit 
qui portoit re|opreince -de son caractère. Dé- 
plorant les malheurs *de la Pologne, il- déola- 
ndt que forcé par les circonstances , ** ayant sol- 
licicé vainement l’appui des puipsances étran- 
,, §ères , et ne pouvant faire aucun libre usage 
„ de sa volonté, il adhéroit aui démembre- 
„ ment d« »on pays , sans vou'loi-r y coopérer,,. 
Etrange calcul de la foi blesse qui mécontente 
tons 1^ partis, et multiplie les périls qu’elle 
croit éviter! '> ^ 

■ soin qu’on eût pris d’écarter des 

élections les hommes énergiques, ces hommes 
étoient Polonais, et les B usses furent contraints 
é-empleyer l’appareil des armes pour' les for- 
cer à -signer le traité de cession avec 'la Rus- 
sie: Ion ne. put ipêroe les y amener qu’en leur 
faisant entendre que',' ponr -prix de Ce sacrifi- 
ce, 'Cal t?herine‘ les appuieroit dans leur oppo- 
sition ‘contre la Prusse. 

• Dette ruse étoit cependant bien gros.sière; 
et îes déclarations des deux ministres ne dé- 
voient laisser aucun -douce sur l’onion intime 
des deux puissances. Mais, dans l’excès'du 
inalÎMîur, ou se laisse tromper par le plus foi- 
ble rayon d’espoâr. L’infortune a son ivresse 
comme le bonheur : tous deux aveuglent éga- 
îèment. ■ , 

Le traité dé cession en faveur -de -la Rus- 
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sic fut) signé |e 23 jtiîllet 1793. Cette siffàir® 
terminée, Frédéric Guillaume demauda qu'on 
choisît «ne députation pour régler ia cession 
qu’il exigeoit à sop tour, ,rr • 

La diète s'opposa vivementià- ce^ demau- 
de. Après les plus violeqs débats * les voix étant' 
également partagées, Stanislas-Augufite fit pen* 
cher la balance pour la' Prusse. Il savoit qu’.ou 
ne pouvoit résister à deux puissances si formi- 
dables , et vouloir conserver quelques débrii 
de sa couronne. Mais .dans de telles circoit-, 
.stances 1 la. prudence enlève la gloire sans don- 
ner la sûreté, et au milieu d’un extrême pé- 
ril, la témérité seule est sagesse. 

Les J membres de la diète continuèrent à ré- 
sister avec acharnement ; et pour vaincre leur, 
opiniâtreté, Siévers fût obligé de faire inve- 
stir le château de troupes et d’amener du ca<i 
non. Cet appareil menaçant ne put comman- 
der que le silence; aucun membre ne parla 
pour sanctionner la honte de sa patrie: plu- 
sieurs furent .arrêtés par des Cosaques pour 
avoir, protesté contre cette videuce. 

Bialinsky , maréchal de la diète , interpré- 
tant ce silence général comme un consente- 
ment unanime; signa, ainsi que la députation 
nommée à cet effet, le traité quiçédoit à Fré* 
déric'Guillaumé les provinces dont U aétoit 
provisoirement emparé. , > .f 

Jja crainte est toujours la suite de .l’ usurpa* 
tion. Le roi de Prusse et l’Impétatrioe,,;Con- 
uoissant l’indignation des -Polonais et redour 
tant leur vengeance, exigèrent que la diète 
réduisit l’armée polonaise au nombre de dou- 
ze mille hommes. 
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-.Cette résolntiod augmenta- le iné^eooténte-' 
ment au lieu de le , comprimer !• plusieurs ré- 
uiuiens refusèrent de rendre leurs armes /con- 
servant dans leur coeur le projet'et 1 ’ espoir 
de' se délivrer de cette Oppression. ■ 

Avant de.se séparer, la diète de Grodno 
avdit rétabli l’ordre militaire imtitué pour ré- 
cora|ïenser le.s' officiers qui s’étoient di.stingués 
d-an? la guerre de IT'92. Le généra Ungolstrom, 
iKmveau ministre de Russie', fit' révoquer ce 
décret, et exigea qu’dn’anéantît tous les actes 
qaii pouvoient réveiller l’énergie polonaise en 
rappelant la constitution de i^pr. ' ! ' • ' 
Catherine II, étonnée de voir q ne ses actes' 
despotiques disposoient plu.s les esprits à la ré- 
volte qu’à la ré.dgnati on, envoya eu Pologne 
quinze mille -Russes , > et -iHgélstrOra ‘Voulut 
que le' roi et le conseil permanent fissent mar- 
cher 'des troupes pour forcer Madalinslty a 
l’obéissance , et qu’ils fissent arrêteÿ'toutes lès 
personnes suspectes de rébellion. 'Cef/ldétean- 
des- furent -rejetée.s : on ‘ne pouvoit compter 
.«ar l’èbéissanceiidn soldat polonais pouf exé- 
enter un -pareil ordre, rct les loix s’opposoient 
à rarces'tatibn a^itraire! qu’on exigeoif. ■ ‘ 

•‘Tandis que Ie.s Russes, icroyant 'afiemiir 
leur domination' par 'la' terreur, mnltiplioient 
rbaque' jour leurs actes d’jnjustice:, pilloiciit 
les bourgeois, in.sultoientlles nobles et fahçon- 
iiT)ient les paysans, toutes ces; violences- e'xas- 
j'éroient les esprits, et par tont^on's’agitoit, 
ou murmuroit , 'on cberehoit dans- le déses- 
piiirdes ressources contre la tyrannie. Jjesdé- 
pnté.s constitutionnels de , M'alachowsfcy , 
Tom. II/. ' i 
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'Sapieha, Ignace Potocky, célèbre par son in- 
struction et son éloquence, Kollatay, Mows- 
towsky , s’étoient réfugiés dans les pays etran- 
gers, dès que Stanislas-Auguste, les abandon- 
nant , eut accédé à la honteuse confédération 
de Targowitz. 

Mais leurs amis nombreux restés en Polo- 
gne, travailloient en secret à exciter une in- 
surrection qui pût briser leurs fers et ressus- 
citer leur patrie. Une société de quatre per- 
sonnes, s’étant mise à Warsovie à la tête de 
la coniuration , eut bientôt des ramifications 
sur toute la surface de la Pologne ; ils étoient 
eenâins d’être secondés par toute la nation 
animée de la même haine contre ses destru- 
cteurs*, mais il leur falloir un chef pour cette 
grande entreprise. Le roi Stanislas avoit per- 
du la eonfianoe. générale; et tous les soldats; 
juvoieptjquÜls ne SC joindroient point aux in- > 
surgepsft^’iûa ne plaqoient pas k leur tête le 
vail lajDi^ Kaiéiusko. 

Cet homme, qui mérita l’amour de ses con- ■ 
citoyens., et l’estime de ses ennemis , s’étoit 
fait connoàtre dans sa jeunesse par son zèlç 
pour s’instruire dans l’art militaire. Aimé d’une 
jeune dame , ^»es parens traversèrent leur pas- 
sion.. Dès qu’il la vit mariée au prince Lubo- 
myrsky,.il porta sa douleur loin de son pays, 
et voulut se consoler des peines de l’amour par 
les faveurs de. la gloire. Il servit en Améri- 
que, sous les ordres de Gates et de Washin- 
gton, qui donnèrent de justes éloges k sa bra- 
voure et à ses taleus. Rendu à sa patrie, il 
combattit avec éclat dans la campagne de 1792, , 
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et en plusieurs rencontres il repoussa les Rus-*" 
ses, malgré l’infériorité du nombre, la divi- 
sion des généraux polonais, la versatilité du 
roi de Pologne , et la perfidie de quelques-uns 
de ses concitoyens vendus à la Russie , qui 
avertissoient l’ennemi de tous les mouvemens 
de l’armée polonaise. 

Kosciusko , noble , mais d’une famille qu’il 
illustra le premier, d’une taille moyenne et 
d’une figure peu remarquable au premier as- 
pect , mais portant dans ses regards le feu de 
son caractère, réuiiissoit toutes'les qualités qui 
peuvent donner la gloire et la fixer.; Intrépi- 
de , in&ti gable , incorruptible , ferme dans, l’ad- 
versité, calme "après la victoire, froid dans le 
danger, sensible pour le malheur, généreux 
envers ses ennemis , brûlant d’amour pour sa 
patrie , et strict observateur de la justice au 
sein de là guerre civjle et de la fnrei^^ des par- 
tis. Hardi dans ses desseins, côiistant dans ses 
projets , et rapide dans ses opérations, il com- 
luuniquoit son ardeur à ses compagnons , di- 
rigeoit leurs travaux, leur attribuoit modeste- 
ment tons ses succès , et savoir k la fois inspi- 
rer le respect par sa régularité, et l’attache- 
ment par sa ‘douceur. Aussi les soldats, les 
}'»aysans, les bourgeois , les nobles l’aimoient , 
l’estimoient également: il concilioit tous les 
intérêts opposés , anéantissoit toutes les riva- 
lités; et ralliant’ tous les partis, il les diri- 
gtîoit avec force vers son but unique, l’affran- 
chissement de son pays. 

Correspondant secrètement avec le comité 
de Warsovie et av«c tous ceux qui travail- 
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“■loient’en Pelogiie aa inouveuient qu’il vouloit 
ojiércr , il leur dounoit les instruetious ue'ccs- 
saires au succès, de cette grande entreprise. Il 
fuiiuit pai;-tout organiser les corps qui dévoient 
s’insurger, s’assurer des munitions, des arme.s, 
et Mosiriiuko, cjui s’ètuit approelié de.s frontiè- 
re.s de la Pologne, voyant que tout ce qu’il 
avoit demandé,- n’étuit pas encore prêt, résis- 
tant a l’ardeur de ses amis, ajourna l’exécu- 
tion de sou dessein pour' en rendre la réussi- 
te plus sure, et s’éloigna quelque temps enco- 
re de sa patrie. 

Eiilin , apprenant que tout étoit disposé 
comme il le souhaitoit, il revint à Leipsic, 
où il reçut la députation des patriote.^, qui 
vinrent lui demander formellement de se met- 
tre à leur tête ])our reconquérir la liberté. 

1 ;94 A cette époque , c’est à dire au mois de 
mars i" 94 > Madalinski, comnve on eu étoit. 
convenu, leva l’étendard de la révolte. Avec 
huit cents hommes de cavalerie, il (traversa 
tout le pays usurpé par Frédéric-Guillaume, 
eu combattant les-troupes prussiennes qui s’op- 
posoient à son passage, _ et péuétra dans le pa- 
latinat de Cracovie , au moment où Kosciusko, 
qui avoit quitté la Saxe, y arrivoit. 

Le g4 de mars, tout. les citoyens de Cra- 
coviq dreasèrent et signèrent l’acte d’insurre- 
ction . Kosciusko, choisi pour chef, prêta le 
'erment à la nation, et promit d’observer les 
principes énoncés dans l’acte. La garnison 
de Cracovie, et, les troupes qui étoient prè.s 
«te cette ville, jurèrent fidélité à la nation 
et obéissance à Kosciusko, 
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Par cet acte, les Polonais (îéclaroient la 
guerre aux usurpateurs de leurs droits et de 
leur pays, sacrilioient' les anciens préjugés*, 
et douiioient à tous les habitans l’égale jouiîi- 
sance de la liberté civile. Koseiusko étoit dé- 
claré chef suprême de la force nationale; <m 
ue doiTnoit k son pouvoir d’autre.s limites que 
sa vertii ; il coiumandoit les. armées, nommoit 
les officiers , funnoit le conseil suprême, diri- 
geoit les affaires politiques et civiles- Mais 
dès que reunemi seroit chassé des frontières, 
Koseiusko s’obligeuit a se démettre de soir pou- 
voir,- 'et à rasseinbler la nation, qui devoit 
se donner alors là constitution qui lui pafoî- 
troit la plus convenable a son bonheur et à 
sa sûreté Koseiusko devoit aussi se désigner 
un successeur qui le remplaçât en cas de ma- 
ladie ou de mort; mais 'ce successeur devoit 
être subordonné au conseil national . 

Dans toute autre main cette puissance di- 
ctatoriale eût été dangereuse pour la liberté; 
mais la 'modération de Koseiusko étuit connue , 
il’uë trompa point la confiance de ses compa- 
triotes, et personne ne lui reprocha jamais 
d’avoir abusé de son pouvoir. 

• Dix jours après la proclamation de 1 acte 
insuircctiolinel , le général , apprenant que 
douze mille Russes s’avauçoieiit rapidement 
contre lui,' sortit de Cracovie, h la tête dé 
quatre mille hommes , dont la plupart n’é- 
toient armés que de faulx et de piques, et 
sans artillerie . Le combat dura quatre heu- 
res; l’ardenr' polonaise l’emporta sur le noiii-_ 
bre et la tactique de leuis euiicmis. Les Rus- 
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ses , battus et dispersés , perdirent trois mille 
hommes, et on leur prit douze pièces de ca- 
non. L'enthousiasme fut tel, qu’un corps de 
paysans, avec des faulx, s’empara d’une bat- 
terie . 

Cette victoire de Wraclawice enflamma 
tous les esprits et rendit bientôt l’insurrection 
générale : par-tout les Polonais prirent les 
armes , se rassemblèrent, et jurèrent d’obéir à 
Kosciusko . 

Grochowski prit la défense des frontières 
de la Gallicie ; Giedroyc insurgea la Samo- 
gitie; Jasinski , avec six cents hommes, s’em- 
para de Wilna, en chassa les Russes, et leur 
fit quinze cents prisonniers . ^ 

L’ambassadeur russe, instruit de ces mou- 
vemens, arracha vainement à la foiblesse du 
roi Stanislas des ordres pour comprimer les 
mécontens » Cette démarche acheva de per- 
dre le luouarqne dans l’esprit du peuple , et 
ne ralentit point le feu de l’insurrection . Les • 
Russes, craignant la fermentation qui se ma- 
nifestoit dans la capitale , voulurent s’empa- 
rer de l’arsenal; les citoyens alors se révol- 
tant ouvertement, le désespoir remplaça la 
terreur. Inutilement les bataillons russes, sou- 
tenus par une artillerie redoutable , fou- 
droyoient les habitans : ils furent assaillis de 
tous tôtés; et après un combat de quarante- 
huit heures, où les Polonais tuèrent six mille 
Russes, firent trois mille prisonniers, et s’em- 
parèrent de cinquante pièces de canon , les 
généraux Ingelstrom et Apraxin furent for- 
cés d’abandonner la capitale. 
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Tous les citoyens s’empressèrent alors âe"" 
réparer les retranchemeus et les fortifications 
de Warsovie, pour se mettre l’abri de la 
vengeance de -leurs oppresseurs. Jamais on 
ne vit éclater tant d’ardeur; vieillards, fem- 
mes, enfans, riches, pauvres, grands et plé- 
béiens ) tous paroissoient n’avoir qu’un même 
esprit , -tous partageoient les mêmes travaujf, 
et chacun venoit à l’envi offrir ce qu’il pos- 
sédoit pour l’armement des soldats, le traite- 
ment des blessés , et la consolation des famil- 
les de ceux qui avoient payé de 'leur sang 
' CCS glorieuses journées 

Stanislas-Auguste, délivré des maîtres qu’il 
craignoit, voulut alors se réunir 'hux insur- 
gens; mais on avoit trop éprouvé sa foiMes^ 
pour Ini confier de si grands intérêts: il fut 
traité avec respect; il oonservà sa garde, et 
jouit des honneurs dus à son rang, mais on 
ne Ini -laissa -aucune autorité. ! ' 

Kosciusko, arrivant à Warsovie, congédia 
-le conseil permanent et forma le conseil su- 
prême, établit par-tout des tribunrink , et pu- 
blia de sages et * fermes proc'làmaltions , pour 
empêcher que ce grand mouvement né servît 
de prétexte aux désordres , et ne troublât la 
sûreté des personnes et des propriétés. 

FrédérioGuillaumê , au bruit de l’insurre- 
<ction polonaise , s’étoit décidé à la venir 
.combattre en personne; et s’étant ‘mis à la 
-tète de quarante mille hommes, il renversa 
-facilement les foible» détaohemens d’insurgés 
qu’il rencontra . Il ne fnt arrêté dans sa mar- 
,che que par l’intrépide Kosciusko, qui eut 



i 3<5 . f ReeiSt de Fi Guuxaujîie II, 

l’audace d’attaquer oiie araiéL* si foriBidab'e , 
.u’ayant à lui opposer que douze .mille hom- 
me.'i, dont ra^rmement n’éDjit pxs encore com- 
plet. Après une réustance opiniâtre, le géné- 
ral polonais , fut battu et 'contraint de se re- 
tirer j dans un camp retranché qui couvroit 
.•Warsovie-, et qui étoit occupé par les divi- 
sions de Kosciuske, Dombrowsky , Zaypooznk , 
Poniaiowsky. ^ . ■ i • 

Les Prussiens, après la bataille de Szczeko- 
,cin, profitant de leiici avantage , 'marchèrent 
sur Gracovie. Kosciusko. ne pouvant aller an 
'secours de cette ville ,' avoit .résolu de la U- 

■ vrer aux Autrichiens pour, exciter quelque ri- 
• valité entre les cours de Viéane et de Ber- 

■ lini^mai^ les , Prussiens , par .leur célérité, 

/prévinrent l’e.xécution de ce projet et sem- 
3 parèrent de Gracovic.i - j-j .. .,r.j 

I . La,. nouvelle de cette pcrtfiî.transportai de 
fureur le peuple de Warsovie.- Quelqutss agi- 
tateurs , .aipeutant la populace, qui par-lmit 
se ressemble, dressèrent, le ail juin, des pb- 
tences dans; -les- rues, iforcèrçrH; les pdsojis et 
^massacrèrent quelques-uns deji pjisouniers. ac- 
cusés de eo'nuivence avec les ennemis de l’état. 
^Les autorités con-stituées arrêtèrent prompte- 
ment ce. désordre; et Koscinsko , n’iujitant 
pa.s la foi^fesse coupable du ^uverne'rtient 
français poqr 'les assa.ssins^ de septembre), 
exprima, .dans une proeiamation éneiigiquei, 
.l’iudiguaùon que lui inspiroieut ces atcocitéi, 
, emprisonna^ les auteurs, de 'ce complot,, et 
leur fit expier leur crime sur réchafaud . > 
Le roi de Prusse, réuni aux- Russes, vint 
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bientôt investir Warsovie; il employa pouj — 
éduiie cette ville et pour soumettre i’anne'e 
qui la defendoit, tous les moyens de la fuive 
et tomes les ruses de la politique; mais les 
l^olonais «e montrèrent également inacocfe,!- 
à la craintei et à la séduction.' • c 

aux habi- 

tans de 'Warsovie pour les assurer dé sa pro- 
- tection s lis se soumettoient, et pour les me- 
nacer d une destruction totale s’ils résistoient. 

-Il^ repondire^ qu’ils .suivroient da destinée 
^ ûe 1 armée . Ce monarque avoit fait proiiicc- 
!tre auxcofficièrs polonais de conserver leurs 
-grades dans 'ses troupes , s’ils vouloient tu 

Jurèrent de .partager le 
rt die Ko^cinskov et de vaincre ou^ de iiiuû- 
• tir avec lui. O'.' ; ^ ,, , ... 

•' Après deux rridis 'de combats sanglans et 

-continuels.-, sans succès -décisifs,', le roi de 

jPrassj,-.qui lvmt pi-i.stVola ct-battu la divî- 

,8inn,de,JoscphvPo»iiatowsky , commanda’ un^ 
^actaqu-e. générale pour forœr ' retr^uchi- 
polonaisai^/üomliat:^ long et opîniâ- 
bJi- tt :1e. prince royal montrèrent dans 
fermptïTr- de- bravoure;' mais la 

.des Riissés ‘Jét ide-s. Prussien* i et- des contrai- 
<gait 'd' se retirêr la'vec perto... :: .■ f 

mlSd! ^ nne insurrection for- 

midable,^iata..ôaris la' Pm^eximéridionale', 
près de Posen. Les habitans de ces proviu- ^ 
tes nouveiltment-conquises , ge (levant tont-i- 
coup', tombèrent.isur-les troupes (d:i.spèrsées’ 
abattirent., Je* aiglbs prussiennes ,.s’emp;uü- 
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rent des armes et des monitions qu’ils trou- 

' vèrent, et s’occupèrent activement de l’orga- 
nisation d’une armée. 

Frédéric-Guillaume , informé de cet évé- 
nement, et craignant, s’il laissoit aux rebelles 
le temps de grossir leurs forces, de se voir 
couper toute retraite , prit le parti , après 
avoir bombardé inutilement Warsovie, dieu 
lever précipitamment le siège et.de se reti- 
rer dans ses états , abandonnant ses malades , 
ses blessés et une immense quantité de mu- 
nitions . 

Ainsi, le roi de Prusse, toniours ardent 
pour entreprendre des conquêtes, et prompt 
à y renoncer , expulsé de Pologne comme idc 
France, auroit eu une pareille destinée dans 
l’une et l’autre guerre , si les forces de . la 
Russie et la fortune de .Catherine n’étoient 
venues réparer ses fautes et relever ses espé- 
rances. La retraite du roi de Prusse couvrit 
de gloire Kosci usko et ses braves compagnons; 
mais leur position étoit aussi périlleuse '.que 
leur courage étoit ai'dent . I^es dangers qni 
les menaçoient se multipliaient de tous, côtés: 
quoique le général eût ordonné de mémger 
les domaines de l’Empereur , il h’avoit 'pti 
conserver la paix avec la cour de Vienne; et 
les papiers trouvés chez l’ambassadeur russe, 
à Warsovie,, ppu voient l’adhésion du cabinet 
■ de Vienne auic . projets de partage de la Po- 
logne . n- ^ 

Le conseil national fît publier ce traité d’a- 
uprès lequel la Russie et la Prusse dévoient 
posséder, les provinces qu’elles avoieut prises 
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La Bavière devoir appartenir à l’Autriche 
et l’électeur recevoit pour indemnité l’Alsace 
et la Lorraine. 

Malgré la publication officielle de cette piè- 
ce par le conseil, on doit encore douter de 
l’existence d’uu pareil traité , trop contraire 
aux intérêts réels de la Prusse, pour conce- 
voir qu’elle ait pu y consentir. Ce pouvoir être 
un simple projet', mais les faits déinemtrent au 
moins que,!’ Autriche, étoit parfaitement d’ac- 
cord, 'avec les deux puissances co-partagean- 
tes , pour des prpjets vastes de démembrement 
et pour la ruine de la Pologne. 

Kosciusko, dans cette crise terrible, étoât 
encore forcé de ménager avec sagesse les reh- 
sources que lui offroit l’énergie nationale, üi 
décidant les nobles à donner la liberté aux 
paysans, il avoir pris toutes les mesures qui 
pouvoient prévenir le danger d’un affranchis- 
sement trop rapide. Les paysans ne pouvoient 
abandonner leurs foyers saus payer leurs det- 
tes ; ils ne pouvoient posséder de terres sans 
faire des contrats avec leurs anciens maîtres ; 
et pendant la durée de la guerre, pour que 
la culture ne fût point abandonnée , on ne les 
dispensoit que de la moitié du travail auquel 
ils étoient précédemment tenus. 

Si l’abolition de l’esclavage avoit rendu gé- 
nérale l’ardeur de la nation pour la cause 
commune, d’un autre côté» la nécessité de 
laisser beaucoup de bras à l’agriculture restrei- 
gnoit les ressources qu’on pouvoir employer 
pour la défense du pays. 

Telles étoient à peu près les forces dont la 
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république pouvoit disposer,- Zayonozelç’, a vêc 
’ huit mille hommes, défeiidoit* loS ‘^frontières 
de la Gallicie contre dix mille— Autifichions 
et colitre''leS Eusses. SyrakoWsky ,*a la tète 
de dix' mille hommes ,- étoit ciiarÿé de ralen- 
tir la*raarche de-Suwarow, qui^s’avançoit ini 
P ologne, àvec quarante mille hommes.'Jasin- 
ski, eominandant ^?ix mille Polonais , Méfen- 
doit la Lithuame> que traversoierit Fersen et 
dix-sept mille Rdsses) et 'Dotnbrowsky , qdi 
n’avoit encore organisé que quatre raille hom- 
'mes dans la Grande-Pologné , devoir observer, 
avec une foule de paysans mal armés , les qua- 
.'rante mille Prussiens qui occupoient cette fron- 
tière. Ro.sciuskô et-'Poniatowsky n’avoient en- 
. semble que dix-hnir mille hommes destinés à 
.se porter par-tout où le danger seroit le plu.s 
pressant. ' ..-J.! 1- . - 

Malgré cette molfitude d’ennemis- et cette 
'dispropertion de tiirces,’ l’entbousiasmé de la 
liberté auroit peut-être triomphé d’une coali- 
•tion où il régnoit peu d’harmonie >' ^^tqne l’ofè- 
position des intérêts pouvoit dissoudre d’un 
instant à l’autre-, mais la trahison rendit inu^ 
'tiles tous le.s efforts de la vaillance polonaise, 
letKosciusko se vitpérdu au moment où il’ cro- 
yoit, par une victoire éclatante, .assurer l’in- 
dépendance de son, pay.s. : ' ' ■ • 

' Ce général , étant informé que' Fersen rou- 
loit opérer sa joiu-tion avec Su\varow'i'’m#rcha 
rapidement contre lui. Ponin.-iki , chargé d’era- 
pêcher le pa.s.sagç d’une rivière, le fivra'aux 
Russes, et ii’»jljéit point à l’ordre ’qil’ il' cfvoil 
reçu de rejoindre l’arpiée avec sa di-vi.don i Lu 
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g(5néralisf'iine privé de ce secours, fut ktte'- 
qiiéù Màcieiowlce par le général Persen.Qnoi- 
que les Russes fussent trois fois plus nombreux) ■ 
que les Polonais, la victoire fut disputée avec r 
acharnement pendant toute la journée. Koscius- ; 
ko repoussa deux fois les ennemis; et déplo-' 
ynnt dans cette .action les talens d’un général 
et la bravoure d’un soldat , il rendit long- . 
t--mps,par des prodiges de valeur, la fortune) 
incertaine. Mais enfin, percé de coups., il 
tMiiiba , et ses troupes, en .se retirant, le lais- 
.sèrcnt an pouvoir de l’ennemi. Lorsque les 
olTiciers russes lé firent reoonnoître aux Gosa- 
(|ucs , qui alloient terminer sa vie , entendant ■ 
jtmnoncer son nom , ils 'témoignèrent leur ad- 
miration pour son courage et leur pitié pour 
son malheur. Kosciusko , ouvrant les yeux et 
apprenant sa défaite, demanda’ vainement la> 
mort, qu’il préféroit k la captivité. Les Rus- 
•ses le traitèrent avéc les égards dus à son ca- 
tactère ; et dès qu’il put. soutenir la route , ils' 
l’envoyèrent k Péter.sboiirg , où l’Impératrice, 
trop irritée pour être généreuse , renferma dans 
un cachot ue iDalbeureux guerrier. Il n’eu sor- 
tit qii’après la mort de cette princesse. Paul 
I. signala le icommeucement de son règne en 
l>ii rendant la liîterté, et cet acte maguanimé! 
Itii valut de justes 'éloges.’ • V' ■ . . 

‘ LesPolonais ; en apprenant, ce tragique évé- 
nement, n’iinitèrént pas ces' farouches jaco- 
liins français qui faisoient k leurs. généraux 
des mmes dè leurs malheurs: ils témoigné-' 
rent, par 'des regrets éclataus, - leur ' estime. 
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pour les talcns et les vertus de Kosciusko', et 
ils écbutèreot avec confiance les conseils qu’il 
leur donna dn fond de sa prison; ils le con- 
noissoient trop popr craindre qu’aucune mena- 
ce le contraignit à rien proposer d’indigne de 
sa gloire et de sa patrie. Enfin, lorsque les 
Rnsscs assiégèrent la capitale , le jour de la 
naissance de lenr malheureux général étant 
arrivé , tou^^.les rues de Warspvie furent il- 
luminées, et ils célébrèrent ainsi le souvenir 
de ses triomphe^ la veille même de leur pro- 
pre destruction, v 

La victoire de Fersen n’abattit point le 
courage des Polonais. Le conseil national prit 
les mesures les plus vigoureuses pour défen- 
dre la liberté 1, et Wawrzecky fitt nommé au 
commandement général. Mais si le courage 
étoit le même, le même génie ne présidoit plus 
aux opérations, 

Zayonczek fut battu parles Busses àChelm. 
Suwarow ayant défait complètement Syrako- 
wsky et l’armée polonaise à Brzesk , s’avança 
rapidemei^ sut Warsovie. Les républicains, 
nu lieu d’imiter l’exemple de Kosciusko, et 
de tenir toujours la campî^ne , s’étoient ren- 
fermés dans les fortifications des faubourgs de 
Prag. Suwarow s’en rendit maître après un as- 
' saut meurtrier. Neuf raille braves Polonais pé- 
rirent dans cette action ; mais ce qui ternit la 
gloire du général russe, ce fut le carnage qui 
suivit la victoire : les maisons forent pillées , 
les femmes outragées , les enfans égorgés ; tren- 
te mille victimes forent la proie de la ven- 
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geance et de la férocité des soldats russes. Les 
habitans de Warsovie, sans défense , furent 
contraints de capituler. Ignace Potocki, en- 
voyé par eux pour négocier la paix , vit ses 
demandes rejetées. Stanislas-Auguste , qui n’a- 
voit pas conservé plus de crédit sur ses voi- 
sins que d’autorité sur ses sujets , voulut vai- 
nement obtenir des conditions douces et bo- 
norablcs: la ville fut obligée de .se livrer à la 
merci des volontés de Catherine . Les troupes 
polonaises , refusant de se soumettre , sortirent 
de la ville , et , attaquées de tous côtés par les 
Russes et les Prussiens , une partie fut tuée , 
l’autre dispersée ; quelques-uns rendirent leurs 
armes aux vainqueurs. Madalinsky , avec une 
troupe d’hommes déterminés , s’enfuit en Gal- 
licie, Suwarow avoit promis une amnistie com- 
plète J Catherine ne tint point cet engagement, 
elle fit arrêter Potocki et Mowstowsky. Tous 
les hommes distingués par leur patriotisme fu- 
rent proscrits j on confisqua leurs biens : une 
inquisition terrible poursuivit les actions , épia 
les pensées, et punit cette nation infortunée 
de toutes les vertus qu’elle avoit dévelop- 
pées. 

' Le roi Stanislas reçut l’ordre de quitter War- 
sovie; il vint à Grüdnp, et de-là fut appelé 
en p.ussie, où il survécut peu de temps à la 
chute de son trône et à l’humiliation de sa 
patrie. - . 

Les cours de Vienne, de Pétersbourg et 
de Berlin , délivrées de tout obstacle , parta- 
gèrent tranquillement leur proie ensanglantée, 
et voulurent anéantir jusqu’au nom de la Po- 
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Ityiie; auj.s rhistoire consacrera la gloire des . 
vaincus et l’injustice des vainqueurs (l). 

CHAPITRE XIII. ; 

Itiflurnce de la Révolution de Pologne sitr l'etprit 
. des Français, Leur ardeur contre la Coalition. 
Conquête de la Hollande. Fuite du Stathouder. . 
Révolution en Hollande. Abolition ,^du Stathou- 
'dérat. Conspiration dès Jacobins. Accusation et 
déportation des 'collègues de Hohespierre. Révolu^ 
tion de Prairial. Fermeté de lloissY-d' Anglas. Fuu^ 
tes délit Convention . Réaction dans le M.idi.Hou~ 
velle. Constitution. Rvéïiemens du i3 Vendémiaire. 

' IVégociafions de riurllièlemj. Traité de pair en- 
tre la République , le Roi de Prusse , le Landgra- 
ve de Hesse et le Roi dé Espagne. Ffeutralilé du . 

' nord de l'Empire. Dissolution de la Caalitiondi 
Campagne sur le Rhin: les Français sont forcés, 
de le repasser. .Inaction du Roi de Prusse. Fin du 
'règne de Frédéric-Guillaume II. Sa mort. Espé- 
rances' que donne son successeur. Coup-d’oeil sur 
"les écénemens qui se sont passés les deux dernières 
..années de son règne. Campagnes de Bonaparte et 
de ^Joreau. Çoncluston de cette HUtoire. t - ; 

. . i 

T I t 

, I -a révolution qui venoit d’effacer la Polor 
gne de la liste des nations , , put satisfaire la 

■ ‘ 1 . > ' 

(j) Parle traité conclu entre leS: trois puissnofcg 
copartageantes, Brzesk devint le point «entrai de? 

1 ôôtiéres vie ces trois états. - ’ ’ ' ’ •’ 

Warsovie tomba sous la domination de Fréderic- 
fiiïiUaume'qoi n’avoit pu s’en eéiparer, La Vistule 
sépara la Prusse de 1’ .Autriche. Le Bug sépara P /Au- 
triche delà Russie. Le Niémen marqua les limites 
ciitre les possessions des Russes et des Prussiens . 
Le* moitié de la ville de Grôdno appartint au roi 
lie Prusse et l'autre à l'impéiatrice. 
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vengeance de Catherine II et l’étroite ambition" 
de Prédéric-Guillaurae; mais elle fut très-nui- ‘ 
sible au grand intérêt de la coalition. On a pu 
remarquer dans le cours de cette histoire , com- 
bien les violentes passions, qui agitoieht les 
diderens partis', les aveugluient et leur fai- 
soient prendre la route la plus opposée au but 
qu’ils vQjiloieut atteindre. Jamais , de part et 
d’autre’, cet- aveuglement ne fut plus marqué 
qu’à cette époque. 

En effet, lorsque l’intérêt des révolution-^ 
naires français étoitde prouver à tous les peu- 
ples les avantages de la liberté, en rendant 
la sûreté personnelle plus inviplable, la proprié- 
té plus sacrée, l’industrie plus active, la pen- 
sée plus énergique, la morale plus 'pure et 1^ 
justice plus douce , on vit les jacobins furieux, 
adoptant cette raison d’état, excuse banale des 
tyra.ns , couvrir la France de bastilles, cohfi- 
st[uer ou séquestrer toutes les propriétés , vio- 
ler le secret des lettres, comprimer la pensée, 
enchaîner les talens , immoler l’innocence , pro- 
téger tous les vices , proscrire toutes les ver- 
tus , anéantir l’industrie , dessécher les canaux 
de l’agriculture et du commerce -, enfin , li- 
vrer la vie de tous les citoyens à la rage des 
plus vils délateurs, et. aux caprices féroces 
d’un tribunal de sang. 

L’effet de cefte barbarie fut de changer l’e- 
sprit public à tel point qu’elle faillit perdre 
à jamais cette llberté’qu’on vouloir étendre, 
et que le peuple égaré , confondant les prin- 
cipes ét lés abus, les amis de la liberté et 
les anarchistes, les républicains et les tyrans 
Tom. ///. '■ 
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"qui opp'rimoient la république, n’attacha plus 
d’idées jilites^, ni aux choses, ni aux mots , 
haït tout ce qu’il devoit aimer , méprisa ce 
qu'il falloir estimer, devint iildifierent à Æut 
ce qui devoir l’intéresser le plus vivement, et 
ccsiia àe ihoiltrer cette opinion publique , seu* 
le base de la liberté , seule force des institu- 
tioil^ , et sehl guide des gouvernement. 

Là nation , qui avoir voulu s’armer pour 
soutenir la guerre des priilcipes de la raison 
contre T injustice du pouvoir arbitraire , étoit 
^oui'ér'née par les maximes du despotisme ■, et, 
dans lé itiôme temps, les fois coalisés, dont 
le biit'étoit de prouver la douceur et la ju- 
sticè du gouvernement monarchique, et dé 
fâiiré ^néralemènt haïr les désordres de l’a- 
hàrchie, la cupidité des factions, et les cruau- 
tés’ dé Ta tyrannie populaire, imitoieht impo- 
litiqiieràcnt les démagogues qu’ils vôulo'ient 
fénversef. ' ‘ • "i 

Tout lioüiiîife modéré étoit proscrit par eux, 
comifae Te citoyen suspect d’aristocratie l’étoit 
par les )ac6bins. Ils vouloient propager le sî- 
stéme trautbrifé arbitraire , comme en France 
on prêchoit l’égalité absolue. Les faits prou- 
vent qu’ils violoient la foi des traités coihme 
les décemvirs. Ils'partageôîeiit la Pologne i et 
prétendqient déraembrêr la France , .comme 
îesfrançais se propo.soîent de démembrer l’Al- 
lemagné. La convention vo.uloit follement fai- 
re une république du monde entier, et le gou- 
vernement anglais prêtendoit àùdacieuseincnt 
à l’empire universel des mers. 

Le gouvernement français tuoit les émigré? 
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qui tomboient en son pouvoir; et les monar- 
ques coalisés , qui les avoient armés ,, les U- ‘ 
vroient à la mort par une foiblesse ressem- 
blante à la perfidie , n’exerçoient aucunes re- 
présailles pour les sauver, étalés abandon- 
noient à leurs ennemis dans toutes les capi- 
tulations. - , 

En Pologne , les alliés confisqnoient les for- 
tunes comme les démocrates , et créoient com- 
me eux des, domaines nationaux : divisés ^en- 
tr’eux comme les magjstrai;s de la France , la 
duréCi de la coalition ne fut pas plus longue 
que le pouvoir de.s comités. Les rois ne défen- 
dirent pas pins loyalement la cause de la ro- 
yauté, que les jacobins ne soutinrent celle.de 
la vraie liberté. Enfin l’injuste destruction d’un . 
peuple qui avoir voulu se donner je gouver- ' 
nem.ent monarchique le plus .sage et le plus 
solide, prouva évidemment que les cours étoient 
guidées, non par Ip ju,stice, mais par l’ambi- 
tion4 qu’elles attaquoient, non pas toute anar- 
chie, mais toute liberté, et qu’elles avoient 
«‘.onspiré la ruine de tout état qui ne seroit 
pas soumis à l’autorité absolue d’une royauté 
sans limites. 

dette compajaison semble sévère , et n’est 
que vraie. Aussi tous ces égarcmens produisi- 
rent les effets qui dévoient nécessairement en 
résulter. Les Français perdirent long-temps la 
liberté' pour laquelle ils combattoient, et la 
firent redouter par les nations les plus dispo- 
sées k la recevoir; et la coalition , loin de par- 
venir à subjuguer, démembrer la France ,'coin- 
me elle le projetoit, lui vit étendre son ter- 
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litoire à ses dépens . Si les républicains ne 
surent pas établir chez eux la justice et la 
liberté, ils surent au moins maintenir leur 
indépendance; et l’exemple effrayant de la 
Pologne fit jurer aux Français de presque 
toutes les opinions , de verser tout leur sang 
plutôt que de subir les loix de leurs ennemis. 

Les Français étoient trop animés par leurs 
victoires pour en suspendre le cours. L’appro- 
che d’un hiver rigoureux ne ralentit point leur 
marche; ils profitèrent, de l’effroi que leurs 
succès répandoient dans l’armée des alliés , 
pour compléter leurs défaites; et chassant de 
tous côtés les Antrichiens, les Anglais .et les 
troupes du Stathouder qui se retiroient en dé- 
sordre , ils profitèrent du secours des glaces 
pour franchir toutes les rivières et tous les car 
iiaux , qui , dans tout autre temps, auroient 
rendu la conquête de la Hollande impossible 
à leur courage (1). 

Au ooinmencement de l’an 3, c'est-à-dire 
T 795 à la fin de 1^794, Maestricht et Niniègue 
étoient tombées en leur pouvoir . Dès le mois 
de janvier 1795, Pichegru attaqua les alliés 
sur tous les points, depuis l’Océan jusqu’au 
Rhin, et les battit par-tout. Les régimens 


(i) Toutes les actions de cette campagne furent 
des prodiges, et saisirent d’étoimement l’Europe et'-, 
frayée : un corps de cavalerie de l’armée de Piche- 
gru , trouvant des vaisseaux de guerre retenus par 
des glaces , les attaqua et parvint à s’en emparer. On 
n’avoit 5 je crois , jamais vu , avaot cotte époque, 
une flotte prise par des escadrons. 
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d’Orange , de Frise et d’Hoheolohe furent 
pris, ainsi qu’un corps suisse payé par les ' 
Etats-généraux. Clairfait, repoussé, fut obli- 
gé. de se retirer en Allemagne .• Frédéric- 
Guillaume laissoit ^ans l’inaction les soixan- 
te-deux mille hommes qu’il s’étoit engagé de 
donner k la coalition. L’armée anglaise, qui 
coûtoit des sommes énormes au gouvernement 
britannique , étoit dans un dénuement affreux-. 
Elle résista cependant avec assez de courage 
aux efforts des Français; . mais , forcée de 
céder à l’impetnosité et au nombre des ré- 
publicains, elle eut beaucoup à souffrir dans 
sa longue retraite, manquant de tout, con- 
tinuellement harcelée par les Français, et 
traversant un pays où les malheurs de la guer- 
re faisoient prendre en haine l’Angleterre, à 
qui la Hollande attribuoit tous les maux qu’el- 
le éprouvoit. ' 

Le duc d’Yorck, mécontent des alliés, et 
voyant qu’il n’y avoit plus d’espoir de re- 
prendre quelqu’avautage , quitta l’armée, et 
en laissa le commandement à Walmoden. Ce 
général montra beaucoup de constance et de 
courage dans une position si critique ; mais 
ses efforts ne purent ralentir la marche de 
Pichegru, dont les plans étoient habiles, les 
moyens immenses, et qui étoit favorisé à la 
fois par la division des alliés, la disposition 
des Bataves, et la riguenr' de la saison. Le 
Stathouder s’étoit fait investir, ‘ k- cette épo- 
que, d’un pouvoir dictatorial; mais le mo- 
ment où son ambition constante étoit enfin 
pleinement -satisfaite , fut le terme de sa puis- 
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sance; et comme il manquoit de génie pour 
se soutenir, son élévation ne servit qu’à ren- 
dre sa chnte plus douloureuse et plus comr 
plète. I 

La révolution de avoit enlevé au 

prince d’Orange l’estime et l’afFection de tous 
les hommes qui tenoient à la considération , 
à l’indépendance et aux loix de leur patrie : 
la guerre dans laquelle il ‘ engagea les Etats- 
généraux, contre leur véritable intérêt, qui 
étoitla neutralité, acheva d^aliéner les esprits; 
et le danger d’une ruine totale inspira enfin 
k toute la nation une aversion prononcée con- 
tre la maison stathoudéricnne . 

Plusieurs provinces avoient fortement expri- 
mé leur voeu pour la cessation de la guerre ; 
mais le Stathouder qui craignoit que cette 
paix ne relevât le parti des patriotes , s’y 
refusa et fit arrêter un grand nombre de ci- 
toyens, qu’il fut bientôt forcé de remettre 
en. liberté. Le gouvernement anglais qui di- 
rigeoit sa conduite, l’affermit dans son oppo» 
sition à la paix: la cour de Londres ne vou- 
loir pas que la cessation des hostilités rendît 
à la France son- influence en Hollande; elle 
aimoit mieux, si Ton ne pouvoir résister, que 
CP, pays , conquis par les Français , donnât à. 
l’Angleterre des prétextes pour s’emparer des 
possessions hollandaises dans les Indes. 

L’événement , en, effet , ne tarda pas à dé- 
voiler ceti;e politique ambitieuse; et Guillau- 
me V vit l’année suivante ses protecteurs se- 
saisir du Gap et- de Ceylan pour augmenter 
leurs domaines , .comme ils avolenti pris pour 
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eux la Corse en défendant la cause des j^our- 
Lons . Je ne sais si un enneini généreux n’est 
pas moins à redouter que de pareils alliés. 

I Le Stathouder, s’étant décidé, contre le 
voeu national, à continuer la guerre, voulut 
que le peuple batave s,e levât ep masse pour 
repousser l’pnncmi ; mais ses ordres ne furent 
poipt exécutés : il voulut aussi , par des inon- 
dations, arrêter l’invasion des Français; mais 
dans le premier moment on s’y opposa , et 
bientôt après la rigueur du froid rendit. cette 
mesure impossible . Pichegru , profitant de 
cette longue et forte gelée, qqi favorisait ses 
desseins, franchit rapidement toutes les ri- 
yières qui pon voient» retarder scs opérations. 
Macdppald , devenu depuis si célèbre par sejj 
brillantes campagnes en Italie , pa.'J.'^a.le pre- 
mier le. Vahal qu’abandonuoient les eunemis, 
qui croyoient que la glace étoit trop peu 
solide pour, les, porter . Sa marche, hardie les 
déconcerta et. décida la conquête. de la Hol- 
Jandp.. L’armée républicaine s’empara d’ü- 
trtfcht, de Roterdam et de Dqrj:. La forte- 
res.se , çle^ Grave,, aprè.s une vigoureuse rési- 
srdnce,.s’étoit rendue. D’un autre coté. Clair- 
fait, battu, a voit repassé le Rhin. Des-lors 
aucun jObstacle n’arrêta les» républicains î le 
prince d’Oiauge s’enfuit en Angleterre aveç 
sa famille; Berg-pp-^oom ouvrit, ses jporttÿ 
aux vainqueurs; trente, hussards s’emparèrent 
d’Arusterdam. Tous les patriotes dégagés du 
joug qui les coraprirnoit, se réunirent aux 
républicains . Les propriétaires , plus sages 
•que le parti aristocratique en » ipip 
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d’opposer une digue inutile an mouvement 
national, le dirigèrent. Les Anglais, toujours 
repoussés, et voyant que la nation qu’ils vou- 
loient défendre se déclaroit coutr’eux, fui- 
rent jusqu’à Brême, où ils s’embarquèrent. 
En peu de temps, la révolution fut complè- 
te; on abolit le Stathoudérat , et le gouver- 
nement français, qui pouvoir regarder tou- 
tes les Provinces-Unies comme une conquête 
légitime, leur rendit généreusement leur in- 
dépendance , ne gardant que quelques places 
fortes nécessaires pour sa sûreté contre les 
attaques de la coalition . • 

Cette conquête totale et rapide, l’habileté 
des généraux , les prodiges de valeur des sol- 
dats républicains qui , bravant tous les dan- 
gers et toutes les souffrances , combattoient 
sans crainte sur des abîmes qu’un rayon de 
soleil pou^'oit à chaque instant ouvrir sous 
leurs pas, inspirèrent la plus juste admiration 
aux puissances neutres , et répandirent là 
plus profonde consternation dans les cours 
ennemies. Ce peuple, dont on plaignoit l’é- 
sclavage, venoit, au 9 thermidor, d’immoler 
ses tyrans ; cette nation , qu’on se flattoit d’é- 
craser, étoit par-tout ttioinphante ; ce pays, 
qu’on’ vouloit démembrer, reculoit de tous 
cêtés ses frontières, et senildoit même dédai- 
gner de garder tout ce qu’il avoit conquis. 

■ Le ministère britannique, en prodiguant 
toutes les richesses de l’Angleterre , s’étoit 
flatté de faire perdre à la France la Flandre, 
'la Lorraine , l’Alsace , la Provence, le Rous- 
iiillon, et peut-être la Bretagne. Et à la fin 
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de cette campagne, il n’oftroit au peuple au-“" 
glais d’autre fruit de tant de dépenses , que 
quelques conquêtes incomplètes et peu soli- 
des, en Amérique; tandis que la république 
française avoit pris sept provinces au Stathou- 
der; dix à l’Empereur, Trêves, Cologne, 
Mayence, Liège, Spire et Worms à leurs 
évêques, une partie du Palatinat , les ducliés/ 
de Clèves et de Juliers, Aix-la-Chapelle, le 
duché de Deux-Ponts , le duché de Savoie , 
le comté de Nice et la plus grande partie des 
provinces de Biscaye et de Catalogne . Les 
Français avoient gagné vingt-neuf grandes ba- 
tailles; ils avoient triomphé dans plus de 
cent combats moins décisifs, s’etoient- empa- 
rés de cent cinquante-deux villes, de trois 
. mille huit cents pièces de canon , quatre- 
vingt-dix drapeaux, soixante-dix mille fusils; 
ils avoient tué ipiatre-vingt mille hommes, 
et fait quatre-vingt-dix mille prisonniers. Le 
roi d’Espagne , dégoûté de l’alliance anglai- 
se, et fatigué de la guerre contre la France, 
“sougeoit à la , paix; Frécléric-Guillaume Ü , 
abandonnant l’Empereur son allié, l’Angle- 
terre qui lui domioit des subsides , et même 
le prince d’Orange son beau-frère , qu’il avoit, 
sept ans avant, si vivement soutenu, négo* 
cioit avec le comité de salut public, conve- 
noit avec lui , ku mois de germinal , d’une 
suspension d’armes ; les princes de l’Empire , 
qui n’avoient pas été dépossédés , étoieilt las 
d’une guerre ruineuse, qui étendoit l’esprit 
démocratique au lieu de l’e^rrêter: enfin, le.s 
finances de l’Einpcrenr étoîent épuisées. Dans 
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7 une pareille position, le gouvernement fran- 
çais montrant, par sa conduite avec la Hol- 
lande et ses décrets contre les anarchistes , 
son désir de terminer à la fois la guerre, et 
la révolution, il est probable que l’Europe 
auroit pu jouir bientôt de la paix qu’elle suu- 
haitoit, si le ministère anglais* n’avoit pas 
cru son existence liée à la continuation des 
hostilités . 

Profitant habilement et de l’influence de 
Aes richesses et de l’aveuglement des passions 
irritées , il tanima l’fesp«iir toujours trompe 
des Vendéens s des émigrés, des cours de 
Vienne et de Turin, et parvint à prolonger 
ainsi les malheurs- de l’htiraanité . 

Pour éviter. tout reproche de partialité, il 
faut dire ici les motifs d’intérêt public et na- 
tional que pouvoit alléguer le cabinet de Lon- 
dres pour justifier ses intentions hostiles . 

i.° Il étoit dangereux, disoit-ou, de recon- 
noîtré et de laisser subsister, au milieu de 
l’Europe , une grande réiaublique dont les 
principes démocratiques et niveleurs étoient 
incompatibles avec la sûreté et l’existence de» 
gouvernemens monarchiques et aristocratiques.. 

a'’ La France , étendant ses limites jusqu’au 
Jlhin , possédant le Brabant , rendant au com- 
merce d’Anvers la libre navigation de.l’Bscaut,, 
et jouissant en Hollande d’une influence trqp 
prépondérante, acquéroit dans la balance de 
l’Europe un poids trop considérable et trop 
nuisible aux intérêts de l’Angleterre. 

3 .° Il étoit essentiel de replacer la maison 
de Bourbon sur le trône , et de rendre aux 
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princes et qux nobles dépouillés leurs rangs" 
et leurs biens , pour ne point donner aux an- 
tres peuples l’exemple contagieux de la ré- 
volte impunie contre les autorités légiti- 
mes . 

4.° Le gouvernement français, loin d’être 
stable , ne • présentoir aucune sûreté pour les 
négociations. 

La première objection n’étoit soutenable , 
ni dans le droit, ni dans le fait; la justice 
exigeoit de ne point se mêler des affaires in- 
térieures d’une nation indépendante ;-et l’expé- 
rience prouvoit que la démocratie, foible dans 
la paix , se fortifioit par la guerre , qu’en com- 
battant l’esprit d’égalité, on le portoit au fa- 
natisme, et que si son expansion étoit a crain- 
dre, la gloire des armes étoit peut-être son 
moyen de propagation le plus brillant et le 
plus dangereux . 

L’Angleterre pouvoit voir avec regret les 
conquêtes des Français; mais elle avoir laissé 
les cours impériales et la Prusse détruire l’é- 
quilibre des forces par le partage' inique de 
la, Pologne: elle-même s’étoit constamment 
agrandie dans les Indes orientales; et il étoit 
naturel, pour rétablir la balance, que la 
France étendit proportionnellement ses pos- 
sessions. ' , 

Le rétablissement de la monarchie et de, la 
rioblfesse ou France étoit pins un prétexte 
qu un motif. La coalition Favoit prouvé eu 
enchaînantt les pas des ci-devant' princes fran- 
çais, en ne leur donnant jamais d’armée a 
commander, eu s’emparant pour elle-même 
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des provinces qu’on devoit ne prendre que 
pour eux . 

D’ailleurs, si avec le secours de l’Espagne 
et de la Prusse on n’avoit pas pu parvenir , 
même au sein de l’anarchie et pendant le rè- 
gne détesté de Robespierre , k forcer les Fran- 
çais de subir le joug de l’étranger, n’étoitil 
pas évident que ce projet devenoit chiméri- 
que lorsque la coalition étoit affbiblie par ses 
revers, et la république fortifiée par ses vi- 
ctoires et par ses conquêtes? 

Enfin, n’étoit-il pas contre toute raison de 
dire qu’un gouvernement, quelqu’orageux qu’il 
fût , n’étoit pas assez stable pour faire la paix , 
lorsqu’il se montroit si fort en faisant la guer- 
re, et lorsqu’il traitoit solidement avec un 
des principaux membres de la coalition ? Ou 
voit aisément la vérité au travers de tous 
ces voiles. Le ministère anglais, trompé dans 
son espoir d’anéantir la France , persista dans 
son erreur avec plus de passion que de poli- 
tique, paya par-tout des gladiateurs pour ser- 
vir ses projets ; et voyant que, malgré les ora- 
ges intérieurs qu’il fomentoit, la république 
s’afîèrraisspit dans ses conquêtes et les éteu- 
doit, il chercha à se dédommager de ces re- 
vers sur le continent, en s’emparant exclusi- 
vement de l’empire des mers. 

Jilsqu’k présent ce projet k réu.ssi, mais il 
alarme justement toutes les puissances mari- 
times; et le gouvernement français pourroiç 
un jour, en joignant la sagesse a la force, se 
trouver k la tête d’une ligue puissante qui pu- 
niroit l’Angleterre de, son ambition excessive, 
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affranchiroit le commerce, et vengeroit ]’Eu-~ 
rope de tout le sang que l’orgueil britanni- ‘ 
que lui a coûté (1). 

L’historien , comme le voyageur , après avoir 
))arcouru des plaines stériles , franchi des mon- 
tagnes escarpées, traversé des mers orageu- 
ses , jouit d’un repos aussi doux que rare 
lorsqu’il rencontre un site plus riant, une 
température plus calme, un séjour plus paisi- 
ble. Nous venons de nous acquitter d’une tâ- 
che pénible, en traçant le tableau des crimes 
des jacobins, du délire de l’ambition, dés 
injustices des cours, de l’égarement des peu- 
ples, et des ravages de la guerre. Actuelle- 
ment nous sommes arrivés à une époque plus 
consolante pour l’humanité et plus honorable 
pour nue nation qu’on a voit vue aussi éton- 
nante par son énergie extérieure que par son 
csülavagè intérieur, et aussi célèbre par ses 
victoires que par ses malheurs. 

Plus on a peint avec rigueur la servile et 
coupable soumission de la convention natio- 
nale, pendant la vie de Robespierre, pinson 
doit, pour l’amour de la vérité, rendre ju- 
stice à cette même convention, et louer la 
sagesse de sa conduite après le 9 thermidor, 
pendant près d’piie année. 

Elle se trouvoit alors , malgré la chute de 
quelques-uns de ses tyrans, dans une position 

(i) Cette prédiction , écrite au commencement’ de 
l'an VIII , paroit maintenant accomplie ; la déclara- 
tion des puissances maritimes le prouve, et presque 
tout les ports de l’Kurope sont aujourd’hui fitrméa 
aux vaisseaux anglais. 
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très- critique, et elle étoit j)lacée entre deux 
partis violens qui tendoieut également à bou- 
leverser de nouveau la France , et à la livrer , 
par leur aveuglement, aux vengeances des 
juùssances étrangères , toujours attentives à 
profiter de ces divisions pour l’accabler. 

Le parti des démocrates fanatiques et des 
anarchistes altérés dé sang et de pillage, avoir 
perdu quelques chefs; mais il étoit .encore 
redoutable et nombreux , et rallioit à lui tous 
ceux .qui , s’étant compromis à un certain 
point, pendant la terreur, par crainte ou par 
cupidité, redoutoient la renaissance de la li- 
berté, et feignoieut de regarder tout retour 
aux principes comme un pas vers la.oontre- 
révolution . 

En attaquant trop promptement et trop vi- 
vement ce parti, qui avoir dans le bas peu- 
ple une foule de disciples aveugles et de com- 
plices intrépides, la convention risquoit de 
lui rendre la force du désespoir, et de retom- 
ber dans scs chaînes . 

Le parti des royalistes -ardens, plus foible, 
plus divisé ,plus indiscret et ijioins hardi,, op- 
.poïoit encore un puissant obstacle au bien que 
Ja convention vouloit opérer. Inflexible dans 
ses opinions., aveugle dans sa politique, con- 
fondant avec mépris sous le nom de rebelles 
tons ceux qui ne , vouloient- pas le renverse- 
ment entier des loix nouvelles, le retour de 
l’ancien régime, etla punition des amis de la 
.liberté, leur impatience les auroit fait échouer, 
jiiuand tout se seroit réuni pour les flivori^^er. 
Incapables d’attendre ou de trandgcr , ils u’é- 
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coiitoient qiiG la voix des préjugés qui les ren- 
doit inaccessibles à la raison. Les progrès de 
l’instruction, le changement des moeurs, la 
force de l’armée , l’intérêt des ofTiciers , celui 
des nouveaux propriétaires , la foule des ci- 
toyens dont l’amour-propre on la fjrtune sou- 
tcnoit la révolution, enfin, le danger d’une 
commotion violente et d’un déchirement qui 
livreroit la France à ses ennemis, et lui fe- 
roit éprouver le sort de la Pologne \ aucune 
de ces considérations ne pouvoir faire impres- 
sion sur ces hommes passionnés. 

Tel est l’esprit de parti qui voit tout de 
profil , et ne peut jamais apercevoir que le 
côté favorable à ses voeux. A leurs yeux, le 
retour de l’autorité royale sans limites , le ré- 
tablissenient entier de la noblesse’, de la re- 
ligion dominante et des "parlemens , étoient 
aussi indispensables que faciles. L’idée de ré- 
publique, ou même de tout gouvernement li- 
bre et représentatif, ne s,e présentoir à leur 
esprit qu’avec l’image de l’anarchie , du cri- 
me et du malheur; tandis qu’une contre-révo- 
lution royale, leur rappelant des temps tran- 
quilles et de douces jouissances , ne leur sem- 
bloit que le retour à l’ordre , à la vertu et au 
'bonheur. 

Ce parti contraria sans cessé la marche des 
législateurs qui vouloient ré|)arer les maux 
soufferts et. ramener la tranquillité; car, dès 
qu’on détruispit quelques loix révolutionnai- 
res , et qu’on faisoit quelqu’acte de justice , 
les royalistes triOrnphans animoient le peuple 
contre les révolutionnaires ; et annonçant in- 



l6o II.EGKE DE F, OuILLAUMÊ II, 

discrètôinent le retour de rancieu régune, ils 
réveilloicntles craintes des patriotes , l’iiiquié- 
tnde de l’armée, et donnoient à la fois des 
prétextes et de la force au parti des jacobins. 

D’un autre côté , en écoutant trop la pru- 
dence , eu ménageant les anarchistes , en lais- 
sant subsister les loi x de la terreur, le crédit 
se perdoit , les malheurg se multiplioient , et 
la nation , altérée de repos et de justice , se li-. 
vroit à une forte indignation, 

Dans cette situation critir[ue, la convention 
employa un mélange de sagesse et de fermeté 
qui mérite de justes éloges , et qui doit compen- 
ser en partie les nombreuses fauçes qu’on lui 
reproche. 

Elle travailla d’abord à consolider sa pro- 
pre liberté/ a endongir ses fougueux ennemis, 
et à changer par-tout insensiblement les auto- 
rités principales et leurs agens ; elle entr’ ou- 
vrit la porte des prisons; et sans écouter les 
alarmes des jacobins et l’impatience très-natu- 
relle des détenus, elle rendit peu à peu la li- 
berté à tous ceux que la tyrannie décemvira- 
le avoit plongés dans ses cachots. 

Tandis qu’elle conservoit dans son sein , et 
même plaçoit politiquement dans ses comités 
un certain nombre de montagnards défians , 
elle calmoit l’opinion publique en détruisant 
les comités révolutionnaires, eq abolissant la 
loi du maximum, en purifiant le Panthéon 
que souilloient les inaues de Marat, enfin ,en 
livrant à l’échafaud Lf*bon , Carrier, Fon- 
. quier-Tiuville , et ce féfoce tribunal révolution- 
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nalre, qui avoit sacrifié tant de victimes hu-~ " ■ 

muines à la terreur. . ^ » 

Bientôt la convention , plus assurée da,ns .sa ' 

marche , fit rentrer dans son enceinte les soi- ' 

xante-treize députés que les anarchistes en \ 

avoient chassés. Ge renfort donnant au parti ' 

modéré nne ma)orité plus solide, il .se déter- 
mina enfin à porter un coup plus décisif à la 
Montagne , et fit décréter d’accusation plu- * 

sieurs des anciens membres du gouvern.ement | 

décemviral. * . ' 

.-Ce décret ouvrit les yeux aux anarchis- i 

tes; ils virent que leur perte étoit prochaine; j 

et rassemblant les débris de leurs forces « ils 
tentèrent un dernier effort pour se ressaisir i 

de leur odieuse puissance. Il n’étoit que trop > 

facile d’exposer avec évidence les çrime.s qui 
dévoient motiver la condamnation dç ces. dé- 
putés : le sang dont la France ruisseloit encore 
les accusoit , les ombres de quarante mille vic- 
times élevoient leurs voix plaintives contre eux, * 

et tous les Français eu deuil pouvoient servir de ‘ 

témoins et dépo.ser contre leur tyrannie. \ 

Qepi^dant la convention nationale, qui avoit ^ 

plus écouté ses ressentimens que sa politique 
en entamant ce célèbre procès , fut bientôt 
obligée de le suspendre: Barrère, Collot-d’Her- 
bois et Billaud-Yarennes , en se défendant 
avec audace, firent aisément sentir à l’assem; • 

blée qu’elle ne pouvoir pas juger des délits 
dont la crainte l’avoit rendue en quelque sor- 
.te complice , puisqu’elle avoit sanctionné tous 
les mois les actes des comités du gouverne- 
. ment , en renouvelant Içurs pouvoirs. 

Xom. III. I 
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Cette considération et la découverte des 
mouvement que préparoient les jneobins , dé- 
terminèrent la convention à punir arbitraire- 
ment oes hommes qui avoient violé si constam- 
ment toutes les formes de la justic'e; et,sous 
le prétexte vrai ou supposé d’une conspira- 
tion, on décréta , au mois de germinal , la dé- 
portation des accusés. Vadier et Gambon, 
prévoyant leur arrêt , se sauvèrent. Qnelques- 
uns des montagnards qui les soutenoient, fu- 
rent emprisonnés. Lorsqu’on voulut conduire 
les déportés à leur destination , leur voiture 
fbt arrêtée par de nombreux attroupemens , 
dont une partie vouloir les délivrer, et l’autre 
les' massacrer. La garde qui les escortoit les 
ramena, aû comité de sûreté générale. Piche- 
gru, tjui fut chargé du commandement de la 
capitale, ‘y rétablit l’ordre promptement. Col- 
lot-d’Herhois et Biliand partirent pour Cayen- 
ne.' Barrère, plus heureux ou plu.s favorisé, 
après être resté long temps en prison (kiqsun 
port do mer, s’évada, fut depuis compris dans 
une amnistie ; un nouveau décret l’en exce- 
pta, et de nouvelles circonstances lur rendi- 
rent la liberté. 

La' déportation des oollègnes de Robespier- 
re réveilla la fureur de son parti, et devint 
le signal de la guerre entre les républicains 
et les anarchistes- Un certain nombre de dé- 
putés qui avoient contribué à la révolution du 
31 mai', craignant la vengeance du parti gi- 
rondin , se ra^Uioit alors , malheureusement , 
aux -débris de la tyratmie décemvirale. ' ' 

Bientôt on répandit des alarmes dans iû peu- 
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pie, on lui fit craindre à la fois famine et ~~ 
la contre-révolution. La désastreuse loi du ma-’ 
Arjmum , anéantissant la confiaiice, avoit pro- 
duit une véritable disette , et les vrais auteurs 
dé ce fléau persuadoient à la populace que 
l’aristocratie de la convention en étoit la cau- 
se . On faisoit regretter aux ouvriers les qua- 
rante sous que Robespierre leur donnoitpour 
répandre la terreur dans les sections i par-tout 
on voyoit les orateurs des jacobins rassembler 
des groupes nombreux , et , par des harangues 
violentes , les exciter à la révolte. Les tribu- 
nes de la convention recoinmenqoient à être 
assiégées par ces hommes atroces et ces fem- 
mes impudiques qui avoient si long-temps ef> 
frayé l’innocence parleur aspect, soutenu les 
tyrana par leurs cris , et célébré leg proscri- 
ptions par leur joie féroce. 

- Le i.'îr prairial une troupe nombreuse de 
jacobins furieux et d’artisans égarés , se faisant 
précéder d’une foule de femmes ivres d’eau- 
de-vie et demandant du pain, s’avance vers 
le château des Tuileries, force la garde qui 
le défendoit , pénètre dans la sa.lle, de la çou- 
yention , se mele avec les députés , les insul- 
te, les menace, et veut leur arracher des dé- 
cret^ qui rappellent les décemvirs et ressusci- 
tent là tyrannie. 

L’indication , l’eAfroi régnoient dans l’as- 
semblée. Le président , trop foible et trop âgé, 
ne pouvoit sé faire entendre , ni réta.blir, l’or- 
dre au milieu d’ûn^ pareil tumulte : les mem- 
bres de la IVIontagpe demandoient avec auda- 
ce qu’on écoutât les conjurés ; tout député qui 
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vouloit s’opposer à cette insolence , voyoit bril- 
ler à ses yeux les armes homicides de ces as- 
sassins. Déjà quelques citoyens, victimes de 
leur courage, étoient tombés sous leurs coups. 
Soudain Boissy-d’Auglas , n’écoutant qu’une 
juste indignation, brave tous, les dangers, s’é- 
lance au fauteuil, arrête, par sa contenance 
noble et ferme , les flots de cette foule irritée , 
et par ua courage digne des) temps antiques, 
sauve sa patrie de la honte et du péril qui la 
menaçoit. ' \ ^ ‘ 

• En vain on l’attaque , on le presse , en vain 
on porte à ses yeux la tête sanglante de son 
collègue -Féraud que ces brigands venoient 
d’immoler : fidèle à son devoir, sourd aux me- 
naces insensible à la crainte , bravant le 
plomb .meurtrier qui vole autour de hii , il 
présente seul une digue inébranlable au tor^ 
rent, et jure qu'il ne laissera prendre aucu- 
ne délibération , tant que l’enceinte de l’as- 
semblée sera souillée par la préfeeucê des fa- 
ctieux. 

Pendant huit heures il soutint constamment 
cette pénible lutte; et, ce qui est presqii’in- 
con<;evable, c’est que lés 'conjurés qui , mal- 
gié ses ordres, restoient dans la salle et ve- 
noient d’assassiner un de ses collègues, n’osè- 
rent pas cependant compléter leur victôi^i'e en 
tranchant ses jours : une admiration forcée ,' un 
•respect involontaire sembloieiit enchaîner leur 
furie , et retenir leurs bras tout prêts à lè frap- 
peri Oepeudant sa force s'épuisa ; sa v'oix ne 
ponvoit plus se faire écouter: le président ré- 
clamoit et reprit sa place ; les mécoiitens aug- 
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mentoicnt en nombre et en audace; le tumul- 
te alloit en croissant, et la convention, cé- 
dant à la crainte , et dominée par la Monta- 
gne, avoit déjà rendu quelques décrets qui 
rappeloient les déportés , et rendoient a l’anar- 
chie sou funeste empire , lorsqu’enfin plusieurs 
sections, à qui la résistance de Boissy avoit 
donné le temps de s’armer , vinrent , appelées 
par les comités , délivrer la convention de ses 
oppresseurs. Le combat ne fut pas long ; les 
hommes les; plus cruels sont pre.sqne toujours 
les pln.s lâches. Legendre à la .tête des cito- 
yens'armé.s , perça la foule, pénétra dans la 
salle et en chassa les brigands , qui furent tons 
désarmés. - > . 

La convention , devenue libre , rapporta 
les décrets que lui avoient arrachés les fa- 
ctieux , et décréta d’accusation les -députés 
qui s’étoient montrés complices des conspira- 
teurs. Le lendemain de cette journée’, les 
brigands, furieux de. leur défaite, communi- 
quèrent leur rage à la populace aveuglée des 
faubourgs de Paris. Une foule irameo.^e mar- 
cha contre la convention , parvint jusqu’au 
Carrousel, malgré la résistance de quelques 
sections, et demanda^ aux législateurs l’orga- 
nisation de 'la constitution anarchique do 
1793 , et des décrets qui donnasseï^ aux Pa- 
risiens, le pain dont. ils étoient privés.' 

La convention , craignant de voir renouve- 
ler les scènes sanglantes de* la vieille , crut 
devoir appaiser les rebelles , en leur promet-* 
tant d’acc^er à leurs demandes . Getto’ndresse 
eut un plein snccès; et les.' chefs de la Uédn 
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"tion, n’ayant plus de prétextes pour retenir 
' le peuple , virent dissiper en peu d’instans 
cette immense attroupement , sur lequel ils 
avoient fondé tant d’espérances. 

Le 3 prairiâU les assassins du député Fé- 
raud , étant cpnduits au supplice , furent ar- 
rachés à réchafaud par les habitans du fau- 
bourg Saint-Antoine , qu’égaroiedt lés jacobins. 
Cette audace annonçoit un grand orage et un 
soulèvement peut-être plus redoutable que 
ceux qui l’avoient précédé. La convention, 
instruite des desseins des anarchistes, et éclai- 
xée par ses propres fautes , prit enfin des me- 
sures sages et vigoureuses pour réprimer tous 
ces désordres, et pour punir tous leâ factieux . 

Ayant nommé le général Menou comman- 
dant de Paris-, au lieu d’attendre imprudem- 
ment ^ comme on avoit fait jusqu’alors, l’atta- 
que des conspirateurs j on les prévint; et tan- 
dis duo des bataillons choisis défendaient lès 
approches du château des Tuileries, Ménou, 
à la tète d’une colonne composée de troupes 
de ligne et de détachemens tirés des sections 
les mieux disposées, se porta à l’entrée du 
faubourg Saint-Antoine, suivi d’une forte ar- 
tillerie ; et menaça les séditieux , par une 
proclamation énergique et sage, de. les ca- 
nonner sags pitié s’ils ne.consentoient pas à 
rendre leurs armes, et a lui livrer les assas- 
sins de Féraud, eti les chefs de la révolte.’ 

- Les rebelles ' consternés se soumirent ; et 
cette heureuse révolution, dissipant toutes 
les craintes des honnêtes.igeus , et rendant 
une liberté entière au. parti modéré , aiiéau 


Digitized by Google 


fT Tableau pol. de l’Europe. 162 

tit enfin complètement l’espéranoe crimiaellp” 
des partisans de l’anarchie . 

Par-tout alors ie crime cessa de montref 
son insolente audace, la vertu respira, la li- 
berté reprit son énergie, et les représentans 
du peuple , dégagés de leurs honteuses entra- 
ves , osèrent enfin vouer publiquement au 
mépris cette constitution de i^93> inventée 
pour légaliser l’anarchie. 

Ou nomma une commission de onze dépu- 
tés pour rédiger une constitution plus sage ; 
et, tandis qu’ils y travailloient, après avoir 
déployé une rigueur nécessaire en faisant ju- 
ger par des commissions militaires les auteurs 
de la révolte de prairial , et les députés qui 
en avoit voulu profiter pour la replonger daps 
l’esclavage, remplit un devoir plus doux en 
guérissant quelques-unes des plaies qu’avoit 
faites la tyrannie. > • , 

On fit rentrer les cultivateurs inscrits paf 
Ica tyrans sur la liste des émigrés ; on ouvrit 
un registre pour les réclamations de tous ceux 
qui pou voient prouver leur résidence; on adou- 
cit les loix barbares portées contre les prê- 
tres» et. on rendit aux familles des victimes 
du tribunal révolutionnaire les biens qu’une 
confiscation atroce leur avoit enlevés. Tous 
les citoyens forcés, pour échapper à des man- 
dats d’arrêt, de s’expatrier depuis le 31 mai 
1 Z93 > furent rappelés dans leurs foyers . - 

Büissy-d’Angla.s , Lanjuinais , Doulcet ,' Le- 
sage d’Eure et Loire, et plusieurs autres dé- 
putés, jfirent entendre à la tribune la voix de 
la ruisou, de la politique et de l’humanité; 
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ils consolèrent les familles dépouillées par les 
tyrans; ils tonnèrent contre les féroces parti- 
sans de la loi agraire, qui ruinoient le peu- 
ple en excitant la haine absurde du pauvre 
contre le propriétaire; ils apprirent aux puis- 
sances de l’Europe que la France , cessant 
d’être barbare , étoit prête à négocier comme 
à combattre: et la convention, jouissant des 
heureux fruits de ce changement de système , 
reçut alors, pour la première fois, des ap- 
plaudissemens mérités et des félicitations uni- 
verselles et sincères V 

Gharette et les chefs de la Vendée traitè- 
rent et se soumirent . La coalition divisée 
perdit plusieurs de ses membres les plus pnis- 
sans; la Prusse >et l’Kspagne conclurent la 
•paix; plusieurs I cours reconnurent la républi- 
que; le nord de l’Allemagne se déclara neu- 
tre: et la nation française, acceptant une con- 
stitution aussi sage que les circonstances le 
pennettoient, auroit probablement forcé bien- 
tôt l’Autriche , malgré le ressentiment de ses 
pertes , et le gouvernement britannique , mal- 
gré son ambition , à terminer une guerre fu- 
neste, si la peur qui avoit tant causé d’éga- 
remens et de malheurs , n’étoit pas encore 
venue aveugler la convention, et l’éloigner, 
par .de nouveaux orages, du port que lui ou- 
vroient les efforts presqu’ unanimes de tous les 
gens de bien . . ' 

A peine les députés conventionnels, qui 
avoient terrassé Robespierre, eurent abattu 
les restes de ce parti formidable, qu’ils crai- 
gnirent d’avoir donné trop de force à . celui 
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des royalistes; et cette crainte, Jear faisant 

prendre de fausses mesures, fit naître la réa- 
ction qu’ils redoutoient. 

Il paroît que le défaut de presque tons 
ceux qui gouvernèrent la France depuis la 
révolution, fut de connoître les livres plus 
que les hommes, et de se tromper constam- 
ment sur les -moyens de diriger l’opinion pu- 
blique ; ils semblèrent avoir toujours ignoré 
que l’homme est continuellement soumis à 
deux forces opposées qui’ l’entraînent tour-îi- 
tour ; l’attrait de la nouveauté et la force de 
l’habitude . Toutes les révolutions qu’on a vu 
soutenues et consacrées par l’opinion publi- 
que , ont été celles où l’on a satisfait l’un de 
ces deux penchans en ménageant habilement 
l’autre . , , 

A Rome, par exemple, en abolissant la 
royauté, ou avoit conservé le sénat, les tri- 
bus, les centuries, les augures, les pontifes 
et les loix de Numa; et le peuple, se livrant 
avec transport à la nouveauté qu’on lui of- 
froit, jouissoit des avantages du régime ré- 
publicain, d’autant plus complètement, qu’il 
n’éprouvoit d’ailleurs aucun changement qui 
contrariât ses goûts et ses usages. 

En Amérique, récemment, nous avons vu 
une nation courageuse établir son indépen- 
dance avec ardeur, terminer sa révolution 
avee sagesse , et jouir tranquillement de sa 
liberté, parce que ses législateurs avoient eu 
la prudence de ne faire que les innovations 
indispensables, et de respecter la plupart des 
anciennes institutions. Une conduite contraire 
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— n’avoit pas laissé à la république anglaise 
plus de durée que celle de la vie de Gromwel. 

Or , la convention devoir s’apercevoir qu’en 
France la révolution qui avoir excité id’a- 
bord si vivement l’enthousiasme natiOBal, 
. par l’attrait de la nouveauté» ayant été plu- 
tôt conduite par les passions que par la poli- 
tique, avoir indistinctement démoli toutes les 
parties de l’ancien édifice , sans examiner cel- 
les dont la destruction n’étoit pas indispensa- 
ble à la liberté. Il en étoit nécessairement 
résulté qu’aprèfi le premier moment de jouis- 
sance de chacune de ces innovations , tous 
les Français , forcés de changer totalement de 
loix, de langage, de costume, de culte, de 
fortune , de jurisprudence , de calculs , d’opi- 
nions et de. moeurs, éprouvoieut, dans tous 
les instans et dans toutes les circonstances 
de leur vie , une gêne , un mal-aise qui d’a- 
bord éteignoit leur ardeur , et qui pouvoir mê- 
me bientôt les pousser, par la force de l'ha- 
bitude , a regretter tout ce qu’ils avoient dé- 
truit . 

Si la convention nationale, après la révo- 
lution de prairial, avoir bien connu cette si- 
tuation de l’esprit public , elle auroit profité 
de la force qui étoit dans ses mains et de la 
confiance qu’elle inspirait, pour consolider la 
liberté, en rapportant promptement toutes les 
loix qui pouvoient en dégoûter la majorité 
de la nation . 

Les législateurs , en revenant aux ancien- 
nes institutions, compatibles avec le régime 
républicain , et en prévenant sagement à cet 
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égard le voéu Sa peuple, lui auroient inspire' 
d’autant plus d’attaoheinent pour les institu- 
tions nouvelles ^ qu’elles n’anroient plus con- 
trarié ses habitudes ; et loin de donner pair-là 
quelque force aux ennemis de la révolution i 
ils leur auroient enlevé toute espérance; car 
ou ne peut se flatter de soulever une nation 
contente de ses loix ■. 

Malheureusement les conventionnels, aveu- 
glés par cette peur, unique cause de la ralreté 
des Imns gouveriiemens, firent un calcul toüt 
contraire kèelui que devoit dicter la sagesse. 
Au lieu d’échauffer l’enthousiasme de la -jeu- 
nesse pour les destructeurs de la tyrannie ja- 
cobine, on lui ^montra une méfiance qui l’ai- 
grit: on désafiùa les sections dont on avoit 
si utilement employé la force contre l’anarchie . 

Ijoin de satisfaire -le juste ressentiment du 
peuple et de prévenir les vengeances parti- 
culières en livrant promptement aux tribunaux 
les monstres quij dans chaque département, 
avoieut commis le plus de meurtres et de pil- 
lages , et en effaçant les délits moins graves 
par une sage amnistie, on laissa la crainte 
planer sur les tètes de tous les agens subal- 
ternes du terrorisme, tandis qu’on protégeoit 
les plus coupables . i .. 

Ou défendoit le Réveil du pe«p/e , hymne 
qui rappeloit la chute des tyrans , et on for- 
çoit le peuple à écouter ceux qu’il rejetoit 
depuis que les prescripteurs s’en étoiem servis. 

Tontes les propositions tendantes à détruire 
quelque loi .révoliffionnaire , étoient viitement 
combattues i par des- ' députés ombrageùx; au 
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lieu d’elFacer toute haine- et .toute distinctioa 

‘ de classes , ou ne moutroit de .rindulgeiicc 
que pour l’artisan et le paysan; les ex-nobles , 
les riches et leurs, parens restoient . proscrits 
lorsque les autres, .soupçonnés du même dé- 
lit, étoient absous. . 

£ufin les journaux les plus accrédités, trai- 
tant l’exagération de patriotisme, et Ja mo- 
dération de royalisme, révoltèrent tous ies 
esprits sages, tous les amis des principe.'! , qui 
voyoient avec indignatiou qu’ou. vouloit’ éter- 
niser le mouvement révolutionnaire . , 

La mort du fils de Louis XVI. , qui périt 
cette année dans sa prison , fournit encore de 
nouveaux alimens à la .haine. L’histoire ne 
doit pas adopter les accusations sans preuves ; 
mais la duce captivité de ce malheureux en- 
fant, et l’ombre funeste qui environuoit sou 
existence et sa fin , doivent laisser de pro- 
fonds regrets aux .députés dont la justice et 
l’humanité furent alors enchaînées par la craiu; 
te d’être soupçonnés de royalisme . 

Le résultat de cette conduite fut qu’on s’ai- 
grit contre la convention, et que, dans plu- 
sieurs dépaitemens, les royalistes,, profitant 
et des ressentimens des hommes qui voyoient 
l’assassiùat de leurs familles impuni , et du 
mécontentement de tous ceux qui vouloieut 
. ardemment la fin de la révolution, égarèrent 
la jeunesse, enflammèreut son ardeur, et firent 
naître une réaction assez violente, qui en- 
sanglanta les contrées méridionales. 

■ La convention termina, sn carrière ort^use 
par une faute , encore plus grave , qui . faillit 
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causer" sa* perte et dont les conséquences fU-“ 
nestes amenèrent d’autres révolutions. * 

Elle venoit 'de 'rédiger une constitution 
beaucoup’ mieux combinée que les précéden- 
tes,’ et faite, malgré 'ses défauts, pour offrir 
aux 'Français, pendant plusieurs années, le 
repos dont ils avoient' besoin . Par ce nou- 
veau code , la légi.slation étoit confiée à deux 
conseils élus par 'le peuple. Celui des cinq ^ 
cents 'OU des jeunes dévoit proposer les loix, 
Celui des deux cent cinquante ou des anciens, 
devoir les accepter ou les rejeter .' Le pouvoir 
exécutif suprême étoit dans les mains de cinq 
directeurs nommés par les conseils. Les tri- 
Imnaux jouissoient d’une pleine indépendan- 
ce. Les ministres, soumis au directoire, re- 
stoient responsables de l’exécution des loix. 
Les directeurs et les députés, également in- 
violables , ne pouvoient être accusés et jugés 
que par un décret rendu par le» deux con- 
seils . 

(Quelques reproches fondés qii’on ait faits à 
cette constitution , c’étoit la meilleure dont la 
méfiance républicaine et le choc des passions 
rendissent alors l’admission possible; et sa du- 
rée au milieu des orages intérieurs et des fu- 
reurs de la guerre, sous la conduite' d’un di- 
rectoire , dont la plupart des membres étoient 
élus contre le voeu général de la nation, 
prouve assez "quelle auroit été sa' solidité , si 
les premiers directeurs avoient été choisis 
parmi les guerriers les plus distingués ét les 
magistrats les plus sages. 

■ Tous les partis,’ excepté un petit nombre 
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^ de contre-révülutionnairçs et de. jacobins pa^- 
sionpés » étoient également disposés à accepter 
ceue (’oustitutiou , qui leur ofFroit, après tant 
d orages , quelqu’espérauce de tranquillité . 
Qa ayoit sagement établi dans cet ' act;e , 
jJüur éviter les secousses trop violentes, de 
ne renouveler tous les ans le corps législatif 
que par tiers; e’étoit le seul moyen d’éviter 
dans la législation des cliangemens d’esprit 
trop prompts et trop entiers; et jamais ce dan- 
ger lie pouvait être plus réel qu’au moment 
où 1 on commen^üit à mettre en activité cette 
nquve^le forme de gouvernement. 

Un se Houvenoit encore de la faute qu’a- 
voient commise les députés constituans, en 
iibandonnant Içnr constitution aux mains d’une 
assemblée nouvelle , qui prowrivit leurs per- 
sonnes et renversa leur ouvrage. Ainsi, on 
devoit s attendre a voir les deux tiers de la 
convention nationale former le nouveau corps 
légi.slatify 

Si cette détcrn\ination eût été comprise, et 
3'iUjPncée dans un des articles de la constitu- 
tion, ^1 est certain qu’elle aurait passé sans 
difficulté. Mais la convention en fit une loi 
îi part, de sorte que les assemblées primaires 
crurent ppp^voir accepter la charte constitu- 
tionnelle , et rejeter cette loi des C et i 
fructidor . a O 

Cette imprudence ralluma toutes les pas- 
sions, et offrit aux jacobins, aux contre-ré- 
volutionnaires et aux étrangers, tous les pré- 
textes qu’ils pouvoient souhaiter pour renou- 
veler les troubles et allumer la guerre civile . 
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' Tous les hommes entendent la voix des pas-"|^ 
sions -, très-peu sont susceptibles d’écouter celle 
de la politique et de la raison . E étoit natu- 
rel qu’on fût las d’une assemblée , qui , depuis 
trois ans, avoit tant abusé de ses pouvoirs, 
tant dissipé de richesses, et tant fait verser- 
de pleurs et de sang. On oublioit que, depuis 
un an , elle avoit ëxpié quelques-unes de^ ses 
fautes et réparé une partie de ses torts ; qu’elle 
avoit encore la pleine puissance^ et devoit 
être ménagée ; qu’elle olFroit , les armes à, la 
main , un traité de paix auquel la prudence 
ordonnoit de souscrire ; que les troupes lui « 
obéissoient; que les nouveaux propriétaires 
Ta sduteiroient , et que plus elle s’étent attiré 
de ressentimens , moins elle pouvoit exposer , 
elle et ses loix, à la vengeance de ses en- - 

nemis. ‘ . , 

Une grande partie des assemblées primai- 
res , excitées par les méçontens , les ambi- 
tieux, les royalistes, et perfidement échauf- 
fées par les jacobins , qui vouloient se rendre 
'nécessaires , se déclarèrent en permanence , 
rejetèrent les loix des 5 et 13 fructidor, et 
annoncèrent , par leur fermentation , l’appro- 
che d^une révolution nouvelle . 

Les sections de Paris, plus aigries et plus 
ardentes j déguisèrent encore moins leur op- 
position et leurs projets. S’enflammant mu- 
tuellement et manifestant leur indignation 
'contre la tirannie de la convention , elles 
s’emparèrent de tous les pouvoirs militaires, 
convoquèrent les électeurs avant le terme fixé 
pour leur assemblée, méprisèrent les décrets 
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“tHii leur iuterdisoient pes démarches illégales , 
et s'abusèrent sur leurs forces , au point de 
croire que rien ne pouvoit leur résister. 

. La convention effrayée fi^ venir des troa- 
pes dans Paris, et donna des armes aux anar- 
chistes qui, profitant de l’occasion pour re- 
prendre leur influence, leur offrirent leurs 
secours. Cet armement d’hommes qu’on déte- 
stoit, exaspéra les sections. Saqs chef, sans 
canons, sans munitions , le 13 vendémiaire 
elles coururent aux armes , et se portèrent en 
foule contre le château avec autant de désor- 
, dre que d’impétuosité. Les troupes réglées et 
l’artillerie repoussèrent- aisément cette multi- 
tude ra.al organisée , mal conduite et mal ar- 
mée . 

. Beaucoup de citoyens , quelques femmes mé- 
mos perdirent la vie dans cette journée . L’ef 
froi remplaça bientôt la fureur ; toutes les as- 
semblées. primaires qui avoient imité l’ardeur 
de celles de Paris , épouvantées par cet exem- 
ple , SC séparèrent et se soumirent ; et là con- 
veytion, n’ayant plus d’opposition à redoqter, 
mit ep activité la constitution comme elle 
l’avoit. yquln. 

Elle usa même de la victoire avec plus de 
.içodération qu’on ne le croyoit. Les. commis- 
sions militaires ,, créées pour juger, les auteurs 
de la sédition, , condamnèrent peu de.person- 
.iies, et furent bientôt dissoutes j mais le plus 
fâcheux effet de, cette insufrection avortée, 
.fut le changement de système des couvention- 
nels. 

Désespérant de regagner , . par des loix dou- 
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res, l’afîectipn d’une grande partie (^e- Ja ua-'P^^ 
rinn, ils voulurent la contenir p>ir,]a-crajqte ; 
ils écartèrent des places, exclurent des élé- 
«•tions un grand nombre de citoyens, sous pré- . 
texte de .parenté avec les éniigrés, ou d’actes: 
séditieux dans les. derniers troubles. - , 

3 brumaire,., contraire à la 
cbn.stitution , l’étoufFoit dans so% berceau, dé-, 
truisoit l’égalpé, et, sous prétejcte de défen-^ 
drç la liberté, l’enijouroit des chaînes. du pou-, 

voir arbitraire . > ‘ ■ > 

, Epliu le plus , puissant obstacle au bien, 
qu’on pouvoit- opérer, fut le choix des hom-^ 
mes auxquels on conha le pouvoir , exécutif. 

. , La convention, effrayée desdîingers qu’elle, 
|,voit courus,. oublient que si k -violence fait; 
fe^> .révolutions , la modération peut Sieule les 
çermjner, ne consulta poipt le voeu 'public , 
n 4couta que ses craintes, et nomm^ pour di- 
recteurs des hommes ardens , ^ont le choix 
perpétua le mécontentement national et l’agi- 
tation qui devoit en être la suite.’ 

. L’hi.stoire de leur administration , de la bit- 
te qui s’établitientr’eux et le corps législatif» 

Je récit de leurs triomphes passggprs , de 
leurs divbiqns , -de leurs proscriptions cruel- 
les et de leur chute , seça le sujet d’un an- 
tre ouvrage. Je ne me suis proposé dans ce^ 
Jui-ci que de tracer, le tableau politique de 
l’Europe jusqu’à la fin de l’an III; et la clô- 
ture des séances d.c la convention nationale 
ie termine . _ , . - V . 

. Je dois seulement, pour l’acbevec, reyenîr 
_sur mes pas , et rendre compte des change- 
Toin. ni. m' 

< 
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(• 

— ^meus arrivés, à cette époque, dans le systè” 
me des rois coalisés contre la république , 
ainjû que des dernières opérations de Frédé- 
ric-Guillaume II; car on peut dire que ce 
prince termina son règne cette année , quoiqu’il 
vécût encore plus de dix-huit mois. 

En traçant le vaste tableau de' l’Europe 
agitée pai'îun^si grande commotion, on a été 
forcé de présenter à la fois'àu lecteur tant 
d’événemeus importuns par leur' influence sur 
la conduite de toutes les puissances, et sur 
la destinée de toutes les nations, qu’il étoit 
impossible de fixer isolément et de suite son 
attention sur la conduite de chaque cabinet •• 
Mais comme Frédéric-Guillaume, ^près avoir 
marché le premier à la tête de la ligue qui 
▼ouloit subjuguer la France, fut aussi le pre- 
mier à 'se retirer de cette coalition. Je crois 
qu’avant de dire comment il conclut la paix, 
il est à propos de rappeler, en peu de. mots, 
quelle part il avoit prise aux trois campa- 
gnes qui précédèrent ce traité. 

' Qn a vu que le roi de Prusse aveuglé par 
de faux rapports , et partageant les folles espé- 
rances des émigrés , comptant sur la désertion 
d’nno partie des Français et sur l'efiroi des 
autres , s’étpit avancé jusqu’auprès de Châlons , 
sans magasins, sans munitions; et se croyant 
trop certain d’une conquête facile pour son- 
ger à assurer sa retraite eq cas de reyers , 
déchu de ses espérances , trompé par la né- 
gociation d.e Manstein eç Dumouriez^ ntenacé 
par dos‘ forces redoutables, voyant son armée 
minée par une maladie contagieuse , il s’étoit 
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vu exposé au plas'grand danger. Il ^uroitété 

perdu, si l’année de Cyistines étoit venpe 
couper sa communication; Luché^ini profitant 
de l’impatient désir qu’avoit-Dumouriez d'at- 
taquer les Pays-Bas , tira avec adresse les 
Prussiens de ce péril; il négocia avec prom- 
ptitude et habileté : les Prussiens évacuèrent 
paisiblement la' France; et se retirèrent sur 
laLahn*, et peut-être, de ce raomêpt , nous 
ne les aurions plus comptés aii nombre de 
nos ennemis, si Çustines, brave militaire , 
mais mauvais poltique , n’étoit pas venu le* 
troubler dans leurs cantonnêmens . Il les atta- 
qua à Limbourg; et après avoir obtenu un 
léger succès, il se retira. -hï ù'.' 

■? Irrité ' par cette provocation , le roi - de 
Prusse, au commencement de décepilnre, sè 
réunit aux Hessois que Çustines avoir aussi 
attaqués sans motifs i il marcha sur Francfort» 
qu’on n’avoit pas mis en état de défense'. Les' 
Français se retirèrent à Mayence, heureux 
que Frédéric-Guillaume n’eût pas plus habi- 
lement profité de ses avantages et de la supé- 
riorité de ses forces . b v ? iûv?*' { 

•fl En 1793, les' Prussiens ouvrirent la caqi- 
|iagDe d^.qu’ils furent informé* de nos revers 
dans K widgiq et après avoir fait de faus- 
ses démdnstfâpqns sur ÇasseÇ ils passèrent 
le Bhin k Çustines marcha a leur 

rencontre dans le Huùds-Ruck avec- ce qu*il 
pot trouver de -forces disponibles, repoussa 
d’abord leur avant-garde ^ et fut bientôt après 
forcé de se retirér jdsquk Weissend>onrg-. 
•L’Empire alors s’étant’rénni k la coalition. 
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ses- tcoiiposT.se joignirent aux Autridiiens ef 
à i’aruiée du roi de Pm.sse , qui fit le siège 
do Mayence : une année d’ob.servation vint 
promlre position sur la Quieich , l’Herbach , 
la ;Bliss, et forma le blocus de Landau; 

/A citte époque, la convention ordonna le 
neorutem«nt de trois cent mille hommes, qui- 
portari nos armées de Rhin rt- Moselle à ùn 
nombce re.spectable , et le siège de Mayemce 
leur donna le terajiS' de > discipliner d’ar-: 

pier d’équiper ei d’instruire .eus recrues . 
Dans toute la duré.î de cette guerre , la célé\ 
rite, des IVançais et la lenteur des alliés fu- 
rentjjes causes les plus évidentes dei succès 
de la république. 

p’i BitfatiihalrnaisetHouchard comraaudoicnt les 
deux armées françaises . Par des marches rapi 4 
dep et d'O.s entreprises hardies, ilsobtinrent as* 
d’avantages .sur l’armée d’oliservation des 
;Coa]i.sé‘', pour marcher ad secours de'Mayen* 
ÿC, et il est certain quer cette ville allbit êtré 
délivrée aumoineiit i>h l’on apprit sa reddition, 

. .iLés Français et les Pru.ssiens restèrent, des 
puis cet événement, dans une inaction, asser 
Jorjgue., Les Ptançais eu profitèrent et.Ten- 
yoyèfcnt.'ik l’aruiéé du iNo.rd vingt-six /mille 
hum nies qui contribuèrent au; gain de la ba- 
taille -de Honscote . • -• -nr.' • ?.. >. 

:■ yers lei milieu i de.' «septérabrè I793V lefe 
Prussiens^dirigèreat toiTtés leurs ' forces conr 
tro l’-avmée de la Mo.selle , et ,• après, plusieurs 
/avantages la. forcèrent à’ se retirer derrière 
la Sarre V laissant alors; son ;aile droite pour la 
cootemir: lé duc do> Brunswick réunit sa gaû- 
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c^he au* Autrichiens qui, sous les ordi‘es'^de~ 
Wurmser, avoient livré sans siict-ès à l’arméa ‘ 
du Rhin plusieurs combats sanglairs. Les al* 
liés réunis i forcèrent successivement les posi* 
tions des Français sur la Lauter,'sur la Mu- 
tera et la Zoni, et les contraignirent de sé 
retirer jusqu’aux portes de Strasbourg i Cette 
armée battue ne communiquoit plus avec celle 
de Moselle que par un foible détachement 
qui occupoit Saverne. Telle étoit la triste po- 
sition des troupes françaises, lorque les géné- 
raux- Pichegru et Hoche vinrent se mettre ;i 
leur tête: ces deux chefs habiles reprirent 
roffensive. Pour faciliter l’attaque du général 
•Hoche, le gouvernement donna l’ordre a Pi- 
chegru de lui envoyer un renfort de quinze 
bataillons: par ce moyen. Hoche se vit en 
état de repousser le corps prussien qui se 
trouvoit devant lui; il le suivit jusqu’à Kay- 
serslautern , où il se retrancha. -Ayant voulu 
forcer cette position , il fut repoussé par les 
Prussiens . Cet échec obligea le gouverne- 
ment à se décider au parti 'qu’il auroit dû 
prendre plutôt, celui de réunir les' deux ar- 
mées. En effet, a ]-)cine* furent-elles féurtics, 
que les ennemis, malgré leur opiniâtre rési- 
stance , furent par-tout battus , levèrent le siè- 
ge de Landau, et se retirèrent sur Mayence. 
Après cette retraite , on prit des cantoiinc- 
mens , et les hostilités ne recommcucêrent-que 
le 4 prairial suivant. Le roi de Prusse étoit 
parti pour la Pologne; le duc de Bran.swick 
avoir quitté le commandement des Prussien^ , 
et Wurmser celui des troupes de l’Empereur: 
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^ces deux généraux étoient remplacés par 

MollendorflT et Braun. Les armées républi- 
caines avoieut chèrement acheté leurs triom- 
phes ; elles étoient fort affoiblies par les per- 
tes de la campagne précédente* et Jourdan 
enleva ertcore la plus grande partie de l’ar- 
mée de la Moselle pour la joindre à celle 
des Ardennes. Ces forces réunies prirent le 
nom d’ârmee de Sainbre et Meuse, qui devint 
fameuse , ainsi que celle du Nord , par la 
conquête de la Belgique; Tandis qu’elles s’il- 
lüstroient par cette brillante expédition * les 
débris des armées de Moselle et du Rhin se 
troiivoient dans la position la plus critique , 
ayant à combattre les troupes les plus aguer- 
ries et les deux plus habiles généraux de 
l’Europe i et ne pouvant leur opposer qu’un 
petit uoinbre de soldats épuisés par leurs fa- 
tigues i leurs blessures et leurs victoires • Le 
peu d’accord qui e;tistoit entre les coalisés , 
ralentit leurs eflbrts; les républicains reçu- 
rent des renforts considérables de Bretons 
ét de Vendéens qui» la plupart, n’avoient 
pour armes que des bâtons, et dont la bon- 
ne volonté étoit assez équivoque : aussi les 
alliés obtinrent d’abord quelques légers 
succès ; mais peu à peu les recrues françai- 
ses s’armèrent, se disciplinèrent, s’aguerri- 
rent, et, avant la lin de messidor, les coali- 
sés, .repoussés ii, leur tour, furent contraints k 
rétrograder. L’armée de la Moselle profita de 
ces avantages pour marcher sur Trêves; elle 
força les rctrauchcinens des Autrichiens qui 
occupoient la montagne verte, cerna Luxem- 
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bourg, et favorisa les opérations de Jour-“ 
dan , eu inquiétant le prince de Cobourg qui , 
sur les bords de la Roër , faisoit encore fa- 
ce à l’armée de Sambre et Meuse . Ce géné- 
ral , voyant sa gauche menacée , se vit obligé 
de se retirer sur le Rhin . Dès que le prince 
de Cobourg eut effectué sa retraite, rarmee 
de la Moselle voulut de nouveau se réunir h. 
celle du Rhin; cette jonction fut difficile. Les 
Autrichiens et les Prussiens remportèreut d’a- 
bord quelques avantages, et firent essuyer 
aux Français des pertes assez considérables ; 
mais ils ne tirèrent aucun parti de ce sui'cès. 
Les deux armées françaises réparèrent leurs 
fautes , parvinrent à se réunir , battirent les 
alliés , les forcèrent à repasser le Rhin , et 
formèrent le blocus de Luxembourg et de 
Mayence . Depuis cette époque , on n’eut 
plus à combattre les Prussiens ; Frédéric-Guil- 
laume quitta l’année suivante la coalition, et 
cet abandon changea totalement la politique 
de l’Europe , la distribution des forces des 
puissances belligérantes , et les phins de leurs 
opérations. Cette guerre , défavorable à la 
gloire du monarque prussien , laissa sans ta- 
che celle de son armée ; elle; exécuta avec 
courage des opérations mal combinées, disputa 
le terrain avec acharnement, soutint ses revers 
avec intrépidité, et emporta , en se . retirant , 
l’estime de ses ennemis. 

La. conquête de la Belgique, la défaite du 
prince de Cobourg , les efforts infructueux des 
alliés sur le Rhin, avoient dissipé' les illu- 
sions de la plupart des cabinets de l’Europe; 
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il n’étoit plus possible d’espérer la conquête 
de la Frande. Ces rêves flatteurs étoient éva- 
nouis; Mayence et Luxembourg étoient blo- 
qués , la Hollande alloit être envahie , l’Espa- 
■ gne craignoit d’être conquise » et l’Empire étoit 
menacé de l’irruption redoutable de ces répu- 
blicains qu’on croyoit , peu de temps avant , 
incapables de résister aiix phalanges discipli- 
nées de’ la Germanie. Les hommes de toute 
classe , princes ou peuples , passent facilement 
d’un extrême a l’autre il est peu de caractè- 
res qui saclieut jouir sans ivresse des faveurs 
de la fortune, et supporter ses rigueurs salis 
tomber dans l’abattement. Un espoir Chiméri- 
que-avoit coalisé contre les Français les inté- 
rêts les' plus opposés, et' la peur fit dissoudre 
cette Coalition prcsqù’aussi rapidement qu’él- 
le s’ étoit formée.* ^ 

• La situation intérieure de la république fi’an- 
çaise fut -toujours peu connue et mal jugée 
‘en Europe,. On l’avoît d’abord regardée com- 
me' facile a détruire,! on ia crut , peu de tenip.s 
après, inébranlable; et lorsqu’elle étoit inté- 
rieurement déchirée parles plus honteuses fac- 
tion.s, on n’étoit frappé au dehors que de la 
chute* de se.s tyrans, de l’éclat de ses victoires, 
et dé rélot|uence de ses orateurs. 

Aussi, malgré les protestations des princes 
de! l’Empire i dont les Français avoieiit con- 
quis les possessions ;. malgré les intrigues de 
la Russie, les plaintes des émigrés, les repro- 
ches de la’^cour de Vienne , et les séductions 
du ministère britannique, on vit bientôt la plu- 
part des puissancc.s qui formoient la coalition, 
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.se’ refroidir , se 'séparer» et renoncer à unc"“ 
'guerre ruineuse» qui éteudoit le lit du torrent ‘ 
révolutionnaire au Heu de l’arrêter, etdüiitle 
seul résultat étoit -d’accroître la force conti- 
nentale de la France et la puissance raariti- 
• me^ de l’ AniHeterre. 

Au grand étonnement des politiques , 'le 
grand-duci de 'l'oscane recomiut le premief'la 
république française , conclut 1»' paix -, envoya 
le comte de Carletti comme miiiistn.; a Paris, 
et par un traité formel , rompant .ses engage- 
' mens avec les coalisés, promit d’observer’ à 
l’avenir la plus stricte neutralité. ' 

* Une tête couronnée suivit bientôt l’exem- 

ple de ce prince: le régent de Suède, au iiOm 
de son neveu , envoya le baron de Staël a 
Paris; et cet ambassadeur vint au sein de la 
convention assurer la nation française de l’a- 
mitié que la cour de Stockolra offroit à la ré- 
publique. * ! • * 

• Si les comités de gouvernement avoient eu 

- alors plus d’argent et plus de crédit, ce rap- 
prochement auroit entraîné de plus iraportaii- 

' tes conséquences. Une négociation qui fut alors 
entamée , avoit pour objet d’engager le régent 
■ k . armer une escadre }iour faire respecter 'sa 
t neutralité par leg: Anglais*, on conclut- même 
un traité, mais on ne paya qu’une partie des 
subsides. Péu d& temps après, le directoire , 
succédant aux comités de la convention, re- 

- fusa de payer ce qui étoit promis ; et par cet- 
te économie; impolitique, on perdit l’occasion 
de se servir dés forces d’une puissance ma- 
ritime, qui auroît favorisé la résurrection bien 
nécessaire de la marine française. 
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“ En calculant l’effet des passions > on auroit 
’ cru que l’Espagne devoir être la dernière puis- 
sance qui traitât avec la France : ce royaume 
étant gouverné par un Bourbon , il sembloit 
que les ressentimens personnels,, mêlant l’in- 
térêt de famille à celui de la royauté, dé- 
voient éloigner toute possibilité de négocia- 
tion avec rassemblée qui avoit privé Louis 
XVI du trône et de la vie. 

Mais ce qui doit frapper dans l’histoire de 
cette étonnante révolution , c’est que toujours, 
pendant sa durée , les événemens ont trompé 
les prédiétious de l’expérience, les ratsonnc- 
mens de la politique et tous les calculs de la 
tactique. 

Les coalisés et les émigrés reprochent avec 
amertume à Charles IV de ne s’être pas en- 
seveli sous les débris de la monarchie espa- 
gnole , plutôt que de traiter avec les républi- 
cains; mais -la postérité, plus froide et plus 
juste , le louera peut-être de s’être conduiT plu- 
tôt en monarque qn’en Bourbon, et d’avoir 
préféré son pays à sa famille. 

Depuis nn an le cabinet de Madrid voyoic 
la fortune déclarée pour les républicains ; par- 
tout leurs armées étoient tri empirantes. Après 
une bataille sanglante , où le , général espagnol, 
comte de la Union , et le général français Du- 
gomraier, avoient été tués, les troupes répu- 
blicaines avoient pris Figuières . Le général 
Pérignon , profitant de ces avantages , mena- 
çoit l’Espagne d’une ruine totale. Trois pro- 
vinces de la Biscaye étoient tombées dans les 
mains des Français; aitcune forteresse ne pou- 
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voit arrêter leurs effort* ; et l’Espagne , par sa"" 
position , n’avoit de secours à espérer de per- ‘ 
sonne. 

Les puissances dp^ Nord restoient neutres; 
l’impératrice de Kpssie qui depuis blâma, en 
termes peu mesurés, la défection du roi ca- 
tholique , n’appuybit la coalition que par des 
promesses. 

Le roi de Prusse, satisfait de ses nouvel- 
les acquisitions en Pologne, et dégoûté de la 
guerre, oublioit dans le bras de ses maîtres- 
aes ses anciens projets , ses revers récens , le 
danger de l’Empire, la querelle des rois , 
et les intérêts de la princesse d’Orauge sa 
soeur. 

En vain l’Angletérre , par des subskles,avoit 
voulu ranimer son àrdeur ; il étoit décidé à 
ne plus s’exposer , non aux dangers ( car il ne 
les craignoit pas ) , mais aux fatigues et à l’en- 
nui d’une nouvelle campagne. Désespérant de 
pouvoir replacer un Bourbon sur le trône fran- 
çais, il voyoit sans peine l’Autriche rivale 
affüiblie; et quoique sa paix ne fût pas enco- 
re faite, il avoir posé les armes, et envoyé au 
comité de salut public un conseiller nommé 
Ilarnier, dont les instructions pacifiques mon- 
troient avec évidence sou intention de ne plus 
prendre part à la guerre. 

Abandonnant leStathouder, renonçant à ses 
possessions sur la rive gauche du Rhin , ilespé- 
roit de rendre son repos honorable ,. en assu- 
rant la tranquillité du nord de l’Allemagne, 
et en se reservant le rôle de médiateur. 

Ori ne peut même disconvenir que ce parti 
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^ divisoit rEinpirê, et lui en soumettdît 1 li 

moitié, ne fiit une grande idée= polirique; et 
si ce système eût été , comme la neutralité de 
, fion successeur, l'effet d'une sagesse] constnn- 
I te et ferme,. il ne lui auroit attiré que des 
éloges: maisicomme il avoit été le chef de 
i la coalition , comme il s’étoit montré le plus 
ardent de tous les princes pour entreprendre 

- la guerre , et le plus éloigné d’entendre les 

- ministres pacifiques qui vouloient l’empécher, 
cette versatilité et cette défection lui attiroient 

-de justes reproches de tous les allié.s qu’il 
. avoit secondés dans des temps de prospérité , 
et qu’il abandonnoit au moment où la fortm>e 
leur devenoit contraire. 

Suédois, Russes, Polonais, Turcs, Braban- 
çons , Autrichiens , Hollandais , Anglais et 
Français, tous l’avoient vu tour-à-tour les sou- 
tenir, les combattre, les animer et les aban- 
donner; et cette conduite , qui lui enleva ton- 
te considération, le fit universellement regar- 
der comme le monarque le plus foible , l’al- 
lié le moins utile, l’appui le plus trompeur, 
et l’ennemi le moins dangereux, 

La cour de Vienne, occupée de ses seuls 
intérêts, secouroit foiblemeut le roi de Sar- 
daigne, et ne songcoic à se servir des subsi- 
des de l’Angleterre que pour reconquérir les 
Pays-Bas , on s’assurer en Italie des indemni- 
tés qui en compensassent la perte. 

On voyoit évidemment que le grand objet 
.de la coalition touchoit peu ceux qui la diri- 
geoicnt. Les princes français n’avoient jamais 
pu obtenir de commandement qui ie.s mît à 
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portée de pénétrcr'en France , et de s’y feire 
un parti. On ne 'permettoit pa, s môme au chef ’ 
de' çette maison de se mettre a la tête des trou- 
pes qui 'Combattoient pour lui. Le prince de 
( londé étoit gêné flans toutes ses ope'rations , 
et toujours 'subordonné aux plans et aux Or- 
dre.s des généraux autrichiens. Les émigrés,! 
dont on avoit égarîé le courage v et causé la* 
proscription, prou voient en vaini par des pro- 
diges de valeur, qu’ils étoicnt nés français : 
on’^les sacrifioit sans utilité aux ■ avant-gardes 
dans ies’attaques-j^aux arrière-gardes dans les' 
1 ^‘traites ; ■ ils .étoient honteusement livrés dans 
toUtCB 3e.s- 'Capitulations j ét ceux qui ne pov- 
toient pas les armes < privés presque par-tout 
dé protection et d’a'sile / se voyoient réduits à 
la misère r par l’abandoB des cours ^ui préten- 
doient- soutenir ^leur cause; :• m r 

-'L’Afigieterre , 'prue fastueuse dans sa 'pro- 
tection, n’étoiti'pas plus- loyale da'ns sa > po- 
litique; elle recOvoit généreusement les prê* 
très déportés ; -payoit assez ‘libéralement les 
officiers français qui étoient entrés cà son ser- 
vice; maisaprès avoir 'pris 'la Corse, laMar^ 
tiniqiic et les vaiéseaux de 'Toulon' pour elle; 
et non petardes Boufbofis ses' alliés; elle avoit 
livré les' Vendéens à leurs propres forces,- et 
■jamais n’avoit' Voulu consentir à'de.scendre sur 
•les côtes do5< Fraude ’ un iprince français" pour 
tenter* dc' terminer "la rrévoUirion , dont- elle 
'Semblbit au contraire désirer la durée. Depuis", 

:eufin ;■ cédartt aux- instances des émigrés , elle 
en débarqua huit cents à Quibèron; et ne las 
%fouteoant pàr -'aüCüti corps -de troupes ',iella 
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les livra, par cetçe inipn?clence qu’on seroit 
routé de ppinroeL autrenient, au?c coups de 
k-urs eunepiis et à la rigqeur des loix répu- 
hiicaines , qui furent alors çxécqtées avec une 
cruauté dont l’histoire offre peu d’eitewples. • 
Le nainistère espagnol, convaincu de l’im- 
njiuenoe,de ses dangers, de la supériorité des 
forces républip^iues , et de l’ambition peu loya- 
le de se» alliés, avoir çru devoir conseiller 
au roi d’Espagne de sacrifier ses ressentiméns 
personnels pourrsauver sou pays. Il fit souder 
d’abord, par le ministre des Etats-Unis, les 
disppskidfls du comité de wlut public , et le 
trouva .bpaucoqp plus modéré dans ses préten- 
tions qu’on ne l’espéroit. ’ , •* ,, 

L’ex-aiabassad-eur Bourgo.ing, le seul Fran- 
Çaia.qui eût composé un bon ouvrage sur l’Es- 
pagne , écrivit des lettres' à MM. O.scaritz et 
d’Vriarte,:qui firent connoîtrc au cabinet de 
Madrid les intentions pacifiques du gouverne- 
ment français-, et bientôt on eqtama des né- 
gociations plus directes, dont | a marche fut 
si rajpide , que l’Angleterre apprit la conclu- 
sion de ia paix au moment où elle venoit à 
peine d,’ftrè informée, qu’on la négoçioit. 

Les députçsjqni se trouyoient alors chargés 
du,*^uverne»ent de la ‘France, étdient trop 
éclairés sur situa tioa de la république pour 
ne pas seatii le hesoin de la paix. Le pi^oyen 
Banfielemy, amba.ssadeur en 3 pia« 0 |i fut au- 
torisé ' par eux i faire dès démarchés indire- 
ctes peqr pressentir les dispositions des pu i% - 
«anoes coaliaées. ' , 

Ou ne. pouvoit faire un meiUeur choix.' Lç 
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citoyen Barthélémy, négociateur expérimeD-' 
té, étoit, par son esprit conciliant çi par 
douceur de «on caractère , l’homme le plus pro- 
pre à calmpr les passions les plus vives, et à 
rapprocher les intérêts les plus opposés. Esti- 
mé à Vieppe, apprécié poqimeil deyoit l’être 
à ^Londres , aimé en Suisse , il jonissoit d’une 
considération universelle, et la méritoit au- 
tant par l'étendue de ses çonnoissances que 
par la droiture de ses intentions. Aus$i éprou- 
va-t-ü par la suite le sort que devoir loi at- 
tirer son caractère; car il fut appelé au di- 
rectoire par la probité , déporté par la tyran-, 
nie, et rappelé de son exil par la gloire, 

“ Dès que Barthélémy eut reçu les ordres dn 
comité de salut public, il profita de l’arrivée 
d'un agent prussien , qui étoit venu en Suisse 
traiter d’un arrangement pour l’échange des 
prisonniers ^ et fit des ouvertures positives de 
rapproçheipent, • 

'^^Le cabinet de Berlin', d’après les assuran- 
ces qui lui furent données des intentions paci- 
fiques de ia France , donna an comte de Goltz 
des pleins, pouvoirs pour traiter de la paix’, 
et feoyDjt^ çn Suisse.^' ' ’ ^ < 

' ‘ Le çorni^. de salut public^' inquiet et dé- 
fiant, ani^^ voulu d’abord que cette négo- 
ciation se. passit sons ses yeux. Il avoitV en 
conséquençè, demandé que' le ministre prus- 
sien se rendît à Paris avec le citoyen Barthé- 
lémy , qui dçv^î^ chargé de cette pacifi- 
cation; mai Prédéric-Guillaume se refusa à 
, cette marque de déférence trop éclatante, il 
envoya seiiiement le conseiller Harnier à Pa- 
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ris, et le chargea de donner au çoraité les as- 
siiraïuîes -les plus. positive,s de .sa disjîosition , 
a-ee-artcr-rtoutesrles difficultés qui pourroient. 
aj-rèterdps négociaiioiis. ^ ^ 

-JjOgouv^nuim’ent français sut par cette veie, - 
que jç yoi de Prusse ne regarderpit pas l’abo- 
lition'du St3(thoudérat et la révolution de llql- 
laudCi coniinc un obstacle à la pa^ix , et, qu’il . 
ne préteudoit pa.s,coo»çrver sps possessioius sur 
la-.rive gauche du llhin, quoiqu’il. ne les cé- 
dât pas encore detinitivciucnt aux Français ,, 
qui îçs oeçupoient pro.vi'ioireujent.^ ,.j 

. La raison qui jui faisoit différer ju.sqai’à la. 
paix jgénérale cette ce^ion définitive, étoit. 
q.ii’il,ne -voulpit j>as que. l’Antrichc, si le sort 
des armes la rcmloit victorieuije , pût s’empâ- 
ter de 00 pays Gonunç appartenant à la France. 
>• Conformé me ut au voeu du cabinet de Ber- 
lin, la ville de Bâle fut désigaçe pour le lieu 
dc.s négociations. 

- . Les conférences 5’y étoient en con.séquericc 
qnvertes le 5 pluviôse an^IÏL Un incident fâ- 
cheux yint tout-à-çoup les interrompre ; IVI. de 
jGoltjt tomba malade, et mourut le 17. Çet; 
événement, en arrêtant la,négoçi^çion, don- 
noit le^yemps à r^ugl^teyre et a l’Autriche 
d’ intriguer pou,r • empêcher la paix. Cepen- 
dant le roi! de. Prusse, .'^ourd à leurs prières et 
■ à leurs menâces, nqrnqia pour succéder au 
-comte, de Goltz le baron de, Harde. nberg, mi- 
nistre dirigeant des margraviats d’Anspach et 
.de Bareith. , : *. 

J Le -conseiller Harnicr fut en indmc tentp? 
chargé de continuer la négociation de M, de 
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Goltz > et d’après les mêmes inj^tructions ; mais“ 
res ; instructions étoient bornées et vagues, M. * 
de . Hardenberg , obligé d’aller prendre de 
nouveaux ordres à Berlin avant que de se ren- 
dre à Bâle , se fît long-temps attendre. Déjà 
les espérances de paix commeqçoient à s’éva- 
nouir, lorsqu’enfîn le ministre prussien arriva 
le *9 ventôse avec des instructions beaucoup 
plus étendues que son prédécesseur. Les con- 
férences furent aussitôt reprises et suivies avec 
la plus grande activité; tous les obstacles fu- 
rent bientôt levés, et on sigua la paix le i 6 
germinal (i). 

La demaade d’une armistice préliminaire , 
l’évacuation de Mayence par les Prussiens , 
l’occupation des possessions prussiennes sur la 
pve gauche du Rhin , la neutralité du coi de 
Prusse comme état d’Empire , et enfin l’éta- 
blissement de la ligne de démarcation, paur le. 
nord de l’Allemagne, furent les principales 
difficultés qu’il y eut à vaincre dans cette né- 
gociation. M. de Goltz , dont les dispositions 
pour la France étoient connues , s’étoit mon-; 
tré réservé, minutieux et difficile dans les 
conférences- M. de Hardenberg , au contraire , 
dont on craignoit l’attachement au système 
anglais, apporta, d’après ses instructions au- 
tant de facilité dans la négociation qu’il mon- 
troit dç franchise en s’expliquant suns détour 
sur ses sentimens personnels. , 1 ■ f t 

Les principaux articles furent l’engagement 

- (1 ) Fojrez le Traité avec la Prusse , IHèces justifi- 
£atives. 

Tom. III. 


n 
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de la part du roi de Prusse , de Tivre en bon- 
ne amitié avec la république , tant comme roi • 
de Prusse que comme membre de l’Empire, de 
ne point fournir de secours ni de contingent, 
a quelques titres que ce fût , aux ennemis de 
la France, et de laisser aux Français l’occu- 
pation des possessions prussiennes , situées sur 
la rive gauche du Rhin, en ajournant tout 
arrangement définitif à l’égard de ces provin- 
ces jusqu’il la pacification générale entre la 
France et l’Empire. 

La France, de son côté, s’engageoit à re- 
tirer ses troupes des possessions prussiennes 
situées sur la rive droite du Rhin, à accueil- 
lir les bons offices du roi de Prusse en feyeur 
des princes de l’Empire, et à ne pas traiter 
comme ‘pays ennemi les états du dit Empire, 
situés sur la rive droite du Rhin , en faveur 
desquels le roi s’intéressoit. 

Ce traité remphssoit également les vue* de 
la France et de la Prusse , en débarrassant les 
Français de toute crainte d’u coté du Nord, 
et en soumettant la partie septentrionale de 
l’Allemagué k l’influence prussienne. 

A peine la paix fut-elle cooelue , qo’on tra- 
vailla activement k assurer cette neutralité, k 
laquelle la cour de Berlin attachoit tant de 
prix, et qui débarrassoit les Français de tou- 
te crainte pour U Hollande, 'en la mettant k 
l’abri des Anglais et des Stathoudériens , qui 
avoient alors line armée dans la Westphalie 
et dans le pays d’Hanovre. 

. Le principe et les. conditiqné les plus im- 
portantes de cette neutralité étoient déjà ar- 
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rétés dans des articles secrets ; mais les chan* 
ge mens , modifications et additions (^u’on avoit 
k y faire de part et d’autre , obligèrent les 



parties contractantes à en former un acte nou- 


veau. 


Tels furent les motifs et l’origine de la con- 
vention qui fut signée à Bâle le 28 floral , 
par le citoyen Barthélémy et M. de Harden- 
berg(i). 

Les danses favorables du traité de paix 
conclu entre la France et la Prusse, dévoient 
engager la plupart des états de l’Empire ger- 
manique k se ranger sous la bannière prussien- 
ne pour traiter avec le gouvernement français. 
11 y eut donc k Bâle des négociations entamées 
avec plusieurs d’entr’eux; mais les événemens 
de la guerre , qui , cette année , n’étoient point 
favoiikbles à la république, empêchèrent ces 
princes de conclure, dans la crainte "d’être 
exposés au ressentiment de l’Empereur. 

Le Landgrave de Hesse-Gassel , qui avoit 
des troupes, de l’argent, et des liaisons inti- 
mes avec la cour de Berlin, fut le seul qui 
osa suivre son exemple. 11 iraportoit à la Fran- 
ce de l’avoir pour ami; il envoya un plénipo- 
tentiaire k Bâle: Barthélémy négocia avec lui, 
et signa , le 1 1 fructidor (2) , un traité de paix 
par lequel ce prince retira ses troupes de la 
solde anglaise , céda k la France les pays qu’il 
possédoit sur la rive gauclie du Rhin, et se 



(1) Voyez cette Convention , Pièces justificatives. 
(a) Voyez le Traité a v«c le lamlgrave de Hesse, 
Pièces justificatives^ ^ I : ; 
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dégagea de robligation où il étoit de fournir 
son contingent comme prince de l’Empire. 

La paix du roi de .Prusse avoir rompu les 
liens de la coalition. L’Espagne , autorisée par 
cet exemple, ne pouvoit hésiter long-temps à 
terminer une guerre ruineuse pour elle , et 
qui n’étoit utile qu’aux Anglais , ses ennemis 
naturels. La cour de Madrid avoit , dès le mois 
de germinal, envoyé à M. le chevalier d’Yriar» 
te l’ordre de se rendre à Bâle auprès du ci- 
toyen Barthélémy. La Pologne venoit alors de 
terminer son cxi.'^tence. M. d’Yriarte, qui étoit 
a Warsovie ministre de sa majesté catholique, 
avojt été obligé de quitter cette résidence lors- 
que les Russes y entrèrent , et se trouvoit alors 
a Venise. 

11 étoit lié d’une étroite amitié avec Bar- 
thélémy, et le cabinet de Madrid avoit cru 
que 'cette liaison pourroit accélérer le rappro- 
chement désiré. Il arriva à Bâle le 1 5 floréal , 
et la négociation ne tarda pas k s’entamer. 
Un incident assez extraordinaire -eu compli- 
qua cependant la marche: le convier que la 
cour de Madrid avoit expédié k M. d’Yriarte , 
avodt été d’abord le chercher k Vienne , puis 
à. Dresde , ensuite k Berlin', et enfin k Veni- 
se, M. -d’Yriarte étoit parti sur-le-champ pour 
Bâle, et avoit différé, jusqu’k son arrivée eu 
cette ville , le renvoi du Courier et la répon-s 
se qu’il devoit k sa cour. - • •* 

Ce flegme et ce sjleuce n’étonneront que 
çeux qui ne connoissent pas le caractère esjia- 
gnol. Gomme les communications n’existoient 
pas alors par Ik France , il falloit que les dé- 
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pêches fissent de grands détours par la Suisse 
et iTtalie , et passassent la mer. La marche 
et le retour de ce courier , ses courses en Al- 
lemagne prirent un temps prodigieux. On fut 
inquiet à Madrid . on crut que M. d’Yriarte 
ou le courier avoient péri. Dans cette incer- 
titude où se trouvoit la cour, elle prit le par- 
ti d’envoyer aux Pyrénées le marquis d’Yran- 
da, avec des instructions pour traiter, dans 
le cas ou M. d’Yriarte n’auroit pas entamé les 
négociations à Bâle. 

Ces deux missîon.s embarrasserènt le comi- 
té de salut public. Il se crut obligé d’envoyer 
aux Pyrénée.' un plénipotentiaire , et ce fut le 
général -Servan ; mais ce négociateur fit uu 
voyage inutile. * 

On avoit accordé , dans l’intervalle , à M. 
d’Yriarte, la faculté de faire passer ses côii- 
riers par la France • il eut bientôt de sa cour 
le complément d’instructions et les pouvoii^s 
nécessaires pour conclure , et la paix fût si- 
gnée a Bâle le 4 thermidor (22 juillet) (i). 

Ôn fut étouhé en' Europe d’apprendre le dé- 
nouement de cette négociation en Suisse , tau- 
dis que toute l’attention se portoit sur celle 
des Pyrénées qui avoit été annoncée avecquel- 
qu^ éclat. ' 

Par ce traité , la France abandonna toytés 
ses conquêtes, et l’E.spagne lui céda la partie 
de Saint-Domingue qu’elle possédoit. ‘ 

Cette modération de la république et l’in- 

(?) Voyez le Traité avec l’Espagne , Pièces justijif 
catives. 
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nouer ses anciennes liaisons avec la France , 
et à Élire un traité d’alliance avec elle. 

Le citoyen Barthélémy et M. d*Yriarte a- 
voient reçu des pouvoirs à cet effet , et ils en 
discutoient les bases, lorsque M. d’Yriarte , dé- 
jà languissant, tomba dans un tel état de fai- 
blesse i qu*il fut obligé d’abandonner là négo- 
ciation et de retourner dans sa patrie. Il re- 
çut , avant son départ , des lettres qui lui prou- 
voient, çar les récompenses dont on le com- 
bloit , la )oie quela conclusion delapaixavoit 
causée au roi et au premier ministre. , ; 

, Là crainte de voir continuer la guerre et 
le désir de la terminer, étoient alors si vifs 
dans toute l’Espâgnej qu’on fit par-tout des 
prières pour la cessation des malheurs qui ac- 
cabloient le royaume; et le roi d’Espagne, 
qui s 6 voÿoit restituer les provinces qu’il aVoit 
petdues; au moment où il craignoit de voir ar- 
river f ennemi jusque dans sa capitale , accor- 
da au duc d’Alcudia le titre de Prince de la 
Paix, comme autrefois Rome donnait à scs 
généraux le nom des provinces qu’ils avoieut 
conquises. . ^ 

M. d’Yriarte, nommé à l’ambassade de Fran- 
ce , qu’il avoir toujours désirée , mourut en 
arrivant en Espagne, regretté par tous les hom- 
mes dont les passions ne s’opposoient point au 
rétablissement de la tranquillité générale. 

Tel fut le dénouement de ces importantes 
négociations. Si elles n’éteignirent point par- 
tout le feu de la guerre , elles en calmèrent la 
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violence ; 'et quoique l’ambition de l’Anglcr 
terre et le refisentiment de la cour de Vienne ‘ 
les aveuglassent encore au point de leur fài* 
re espérer de vaincre seules un peuple qui 
avoit résisté à toute l’Europe, il n’en fut pas 
moins prouvé à tout politique sage que , dès 
ce moment , la question étoit décidée , et que 
si les Français n’avoient pas jusque-là assez 
de sagesse pour se donner un gouvernement 
tranquille et solide, ils avoient au moins as- 
sez deressources et d’énergie pour maintenir 
leur indépendance et ne recevoir de loix de per- 
sonne. 

Le résultat même de tous les évéucraeus qui 
s’étoient passés , prouvoit que si la démocra- 
tie, dans un grand état, lui attire intérieure- 
ment tous les maux que cause la rivalité des 
ambitions sans frein , et la foiblesse d’un gou- 
vernement sans base , sans concentration et 
sans fixité , elle lui donnoit extérieurement 
une force et une impulsion que ne pouvoient 
balancer les moyens bornés et méthodiques 
des monarchies. 

Jamais , en effet , une seule volonté ne peut 
avoir autant d’action qu’un faisceau de volon- 
tés réunies: Tune éprouve des résistances in- 
surmontables pour trouver de l’argent et des 
hommes; l’autre ne connoît point -d’obstacles 
et commande impérieusement tous les sacrlr 
fices. 

Dans le.s raonarçhies on use sagement d’un 
pouvoir qui doit durer; et la responsabilité, 
pesant toujours sur les mêmes personnes , el- 
les ménagent forcément leurs moyens par in- 



isioo Kf.gne de F. Guillaume n, 

térôt et par prudence. Dans les républiques , 

où les élections sont fréquentes , chacun veut 
tirer un éclat brillant et une prompte utilité 
de son autorité passagère, et prodigue à la 
fois tous ses efforts et toutesi ses ressources , 
sans vouloir rien laisser à son successeur. Ces 
chef? temporaires veulent que leur règne d’une 
année ait toute la gloire qu’un monarque ré- 
pand sur les vingt années du sien ; et ce dé- 
sir fait naître les prodiges qui nous étonnent 
dans Thistoire des consuls romains. 

Aussi la politique , plus passionnée que pru- 
dente , des cabinets de Londres et de Vien- 
ne , en persistant dans lo projet chimérique de 
subjuguer la république française , exposoit 
l’Europe a un grand danger: ces deux cours, 
aveuglées par une animosité doht les causes 
étoient très-naturelles , ne voyoient pas que 
de fait la question de l’indépendance françai- 
se étoit décidée par la victoire,, et qu’en con- 
tinuant' la guerre, on mettoit seulement eu 
question l’existence des monarchies. . . i 

Dans cette lutte contre une nation nombreu- 
se, enorgueillie par. ses triomphes, qui com- 
ptüit d’autant plus de soldats qu’elle avoit plus 
de citoyens ruinés et d’ouvriers sans ouvrage, 
et qui étoit d’autant plus ardente a. envahir 
les pays étrangers, qu’il lui restoit moins d’ar- 
gent dàuÿ le sien , les monarques avoient tout 
à perdre et rien à gagner. 

Vainqueurs , ils n’eutroient que dans un pays 
ruiné, oùtout homme étoit guerrier, tout bois 
une redoute, toute phiine uiichamp.de batail- 
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le. Vaincus, ils voyoient leurs richesses pii- T 
lées, leurs magasins consommés, leurs peu- 
pies soulevés et leurs trônes brisés : par-tout'la 
multitude pauvre et les subalternes ambitieux « 

étoient disposés à désirer un changement qui ^ 

déplaçoit la puissance et la richesse , et en 
faisoit des prix pour les plus heureux et les ^ 

plus hardis. Et si les démocrates français, au , 

lieu de se laisser si souvent gouverner par des 
hommes ineptes , avoient pris pour directeurs 
leurs impétueux guerriers , l’opiniâtreté des rois ^ 

coalisés auroit rendu en peu de temps la ré- 
volution universelle. - 

Les fautes des révolutionnaires et la fortu- 
ne sauvèrent l’Europe de ce bouleversement 
général, qui l’auroit accablée des malheurs 
dont la France avoit été si long-temps la proie, 
r. et donnèrent I au peuple français, après plu- 
sieurs autres secousses , le temps de revenir à 
des principes! plus sociables , et de se créer un 
.gouvernement plus concentré, ■ plus heureux i 

•'.pour lui-même,, et moins effrayant pour les 
autres; mais il. n’en est pas moins. vrai que 
Jes paissances coalisées , qui ne pré voyoient ni > 

ne dé.siroient ce dénouement , aVoient impru- 
demment exposé l’ordre social au danger d’une 
, destruction complète. 

L'année qui' vit dissoudre la coalition , se 
termina par des événeraens militaires dont 
‘les succès balancésilaissoient dansün état in- 
certain les craintes et les espérances de cha- 
que parti. , • ' . • 

En Amérique, les Français, ayant soulevé les 
habitaus de Sainte-Lucie et de la Dominique , 
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"en aroient chassé les Anglais. Une semblable 
insurrection avoit été réprimée par ceux-ci a 
la Grenade. 

L’arnaée d’Italie s’étoit tenue sur la défen- 
sive. Dans la Vendée, l’afFaire de Quiberon 
avoit détruit les espérances des royalisiæs. 

Luxembourg, après un long blocus, «’étoit 
rendu aux républicains qui y avoient pris le 
maréchal Bender, fameux par la conquête 
cile et rapide du Brabant. 

Jourdan, après avoir passé le Rhin près de 
Dusseldorff, et investi Mayence , s’étoit vu 
forcé d’en lever le siège, et avoit été vive- 
ment repoussé par les Autrichiens, qui ii’avoient 
pas respecté la ligne de neutralité marquée 
par le roi de Pnisse dans son traité. 

Pichegru, qui s’étoit rendu maître de Ma- 
nheim, avoit été battu près de cette ville, et 
contraint de l’abandonner aux Autrichiens , 
qui s’en emjiarèreBt , se rendirent maîtres du 
Falatinat , menacèrent' Landau , et furent 
promptement arrêtés dans leurs progrès par 
les Français. Enfin, on termina cette campa- - 
gne par une suspension d’armes , qui fut bien- 
tôt snivie de nouvelles hostilités. 

Frédéric-Guillaume, qui venoit d’achever 
le partage de la Pologne , et de conclure sa 
paix avec la France , disparut à cette époque 
de la scène politique de l’Europe. 

Il médita bien depuis quelques autres pro- 
jets de démembrement et de sécularisation en 
Allemagne, que lui présenta la France, qui 
croyoit alors de son intérêt d’affoiblir l’Empe- 
reur et d’augmenter la puissance du parti pro- 
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testant dans l’Empire aux dépens du parti ca- 7 
tholiqne; mais ces projets trop compliqués au- 
roient exigé une actiritéque ce monarque n’a- 
voit jamais eue , et sa santé , qui déjiérissoit 
sensiblement t augmentoit son indolence natu- 
relle. 

Aspirant au rôle de médiateur » il fit quel- 
ques tentatives inutiles pour amener la paix -, 
mais les passions du directoire û'ançais et des 
coalisés s’y opposoient presqu’également. 

Les dépenses de la guerre , son désordre , 
ses prodigalités , ses maîtresses , avoient dé- 
rangé ses finances, et il négocia nu emprunt 
à Francfort pour subvenir à l’épuisement d’un 
trésor qu’il avoit prodigué saris gloii'e. De jour 
en jour ses infirmités augmentèrent son indif- 
férence pour les orages qui l’entouroient j les 
illuminés l’entretenoient, par de trompeuses pro- 
messes i dans l’espoir de recouvrer une santé 
que la volupté lui avoit 'enlevée sansretour; 
enfin l’hydropisie s’étant totalement déclarée, 
il mourut le 17 novembre 1797 , regretté par 
sa famille et par quelques amis qui rendoient 
justice à sa douceur et à sa bienfiiisance , 
mais ne laissant après lui aucun souvenir glo- , 
rieux. 

Ses intrigues avoient exposé la Suède et la 
Turquie à une guerre ruineuse ; sa protection 
avoit perdu la Pologne. Formant le premier 
la coalition, il l’avoit abandonnée le pre- 
mier. Le Stathbuder pouvoir lui reprocher la 
perte de son pouvoir, et le Brabant celle de 
sa liberté. Ses revers avoient affoibli la gloire 
répandue par son prédécesseur sur les armes 
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prussiennes . Ses entreprises avortées, et l’a- 
viclité de «es maîtresses, avoient dissipé le 
trésor du grand Frédéric; et quoique le- par- 
tage de la Pologne edt augmenté’ ses états de 
plusieurs riches provinces, Frédéric Guillau- 
me III, son fils , en lui suc('édant , fut obligé 
de déployer la plus Constante sagesse , et 
d’observer la plus stricte économie pour ré- 
parer les fautes de son père, et pour rendre 
à la Prusse une considération et une prospé- 
rité solides. 

En montant sur le trône , il fit arrêter ma- 
‘dame de Liclitnaui-Rietz et les personnes qui 
avoient abusé de la foiblesse du feu roi pour 
s’enrichjr. La justice qu’il exerça contr’eux , 
le choix des ministres qu’il appela près do 
lui, l’exemple qu’il donna d’une vie réguliè- 
re, inspirèrent une juste confiance à. ses sujets, 
'en leur annonçant un règne plus heureux; et 
.s’occupant plus à ramener le calme en Eu- 
rope par son influence qu’à la troubler par 
son ambition, il persista avec fermeté, mal- 
■gré les intrigues de l’Angleterre et les con- 
- seils de quelques hommes passionnés , dans 
un système de neutralité qu’il suivoit par sa- 
gesse, et que son prédécesseur n’avoit adopté 
que par inconstance . ■ ’i 

Si les deux dernières années du règne de 
"Frédéric-Guillaume II ne furent marquées 
pour la Prusse par- aucun événement impor- 
tant, il n’en fut pas de même du reste de 
l’Europe, qui devint le théâtre de batailles 
plus meurtrières, d’exploits plus éclatans et 
de conquêtes plus mémorables que toutes ccl- 
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les dont rhistoive moderne ait jamais consa- 
cré le souvenir dans ses fastes . 

Le récit de ces nouvelles révolutions sort 
da cadre que je me suis proposé de remplir; 
il offre de riches matériaux pour un autre 
ouvrage: mais plus ce sujet est important et 
fécond, moins on doit l’effleurer. 

L’historien qui entreprendra de le traiter , 
dira „ qu’il parut un de ces hommes que le 
„ sort destine a la célébrité, et semble créer 
,, rarement dans l’espace des siècles pour exé- 
„ cuter. ses décrets et changer la face des 
„ empires . 

,, 11 racontera les batailles de Millesimo , 
„ de Ghérasque , la prise de Geva , l’invasion 
„ subite du Piémont , qui força le roi de 
„ Sardaigne a recevoir la paix; il peindra la 
„ témérité des Français, vainqueurs à Ba- 
,, stadt, a Alîenkirchen, à Rhinchen, s’a- 
,, vançant au centre - de l’Empire, sous la 
„ conduite de Jourdan, et forcés de repasser 
„ le Rhin ; l’habileté de Moreau , qui acquit 
„ autant de gloire par sa-’ retraite savante , 
que d’autres par des victoires# 

, „ La bataille de Fombio , celle de Lodi, 
„ de Rivoli , la conquête dé la Lombardie , 
•», la prise de Mantoue, l’armée autrichienne 
de Provera rendant les armes , Borne im- 
„ plorant la générosité du vainqueur de l’I- 
„ talie, envichirout ce tableau brillant. 

„ La lutte' de deux guerriers célèbres, le» 
„ combats de l’archiduc tGliarles contre Bo- 
napartey les victoires de Tagliamento, dp 
„ La-vis , de Brixen, de Glagenfurt, la prise 
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„ de Gradiska, de Trieste, attesteront le 
„ courage des Français , et consacreront la 
„ gloire de leur jeune et fortuné gépéral. 

„ L’alliance de l’Espagne avec la France, 

„ les efforts secrets de l’Angleterre pour pro- 
„ longer la guerre , ses démarches publiques 
„ pour demander la paix , la conduite hau- 
„ taiue et inconstitutionnelle du gouverne- 
„ ment français, la marche foible et impru- 
„ dente du corps législatif, l’ardeur et l’indi- 
„ scrétion des royalistes, la révolution du i8 
,, fructidor, les proscriptions qui la suivi- 
,, rent, ouvriront un vaste champ aux réfle- 
„ xions de la philosophie et de la politique 
„ sur le délire des passions humains. 

„ Pour reposer la vue de ces tristes objets, 
„ le lecteur accompagnera le conquérant de 
„ l’Italie , marpbant aux portes de Vienne , 
„ soumettant Yeni’se, et forçant l’Empereur 
„ à ponplure la paix : alors il espérera que 
„ rUnivers, fatigué de si longs orages , va 
„ goûter enfin quelque repos. 

„ Mais cet espoir s’évanouira promptement; 
„ et tandis qu il suivra Bonaparte dans sa 
„ conquête presque fabuleuse de l’Egypte , 
,, tandis que la défaite des Mameloucks, la 
,, prise d’Alexandrie, de Damiette, du Cai- 
,, re, de Suez, les batailles des Pyramides, 
„ l’invasion de la Syrie, le siège meurtrier 
„ de Saint-Jean d’Acre , les batailles de la 
„ Palestine , et la victoire d’Aboukir , lui 
,, feront douter si ces prodiges appartienneut 
„ au roman ou à l’histoire, son oeil attristé 
„ verra en même temps le directoire enivré 
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,, par l’orgueil, aveuglé parla crainte, épui- 

„ ser toutes les ressources de la, France par 
„ son ignorance , aigrir tous les esprits par 
,, son injustice, perdre le fruit de la paix 
,, de Campo-Formio par son ambition, rom- 
„ pre le pongrès de Rastadt par sa mauvaise 
„ foi , ruiner la Suisse ensanglantée par la 
,, cppidité de ses agens , donner naissance à 
„ une nouvelle coalition par la conquête im- 
„ politique de Naples, de Turin et de Rc>- 
„ me, révolter les peutres par sa fiscalité, 

,, affoiblir les armées françaises, et perdre 
„ l’Italie par son imprévoyance, succomber 
„ enfin par sa foiblesse , et ressusciter en tom- 
„ bant le monstre de l’anarchie qui alloit de 
„ nouveau dévorer la république , si le même 
„ homme qui venpit de porter ses armes triom- 
„ phantes en Afrique et en Asie , n’éteit ve- 
„ nu , avep la rapidité de l’éclair , bravant 
„ les Anglais et les flots, renverser cette nou- 
„ yelle tyrannie, et, par une heureuse ré- 
„ volution, rendre aux Français la victoire 
„ et l’espérance 

Mais tous ces faits sont trop récens ; ils 
demandent , pour être écrits , des circonstan- 
ces plus tranquilles, un temps plus éloigné 
et un burin plus fort. 

A cette proximité, la critique la plus lé- 
gère est imprudence ; la louange la plus juste 
ressemble à la flatterie: et d’ailleurs, l’ave- 
nir couvre encore de ses voiles les plans et 
le sort du magistrat guerrier qui nous gou- 
verne . Quelle que soit sa destinée , Bonaparte 
attend un Plutarque. 


"1 
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, EXTRAIT 

Du Discours de M. PiU à la Chambre 
des Communes, le g ré\>rier 179®. 


Jf he présent convulsion 
of Fi ance iniist sooner or 
dater terminale in gene- 
ral harmony and regular 
order ^ and notwithstan- 
ding thatthefortunate ar- 
rangements ofsuch a si- 
tuation might make her 
more formidable , it might 
also render her less obno- 
srious as a neighbour. Ile 
hopes thathe might rather 
vvish, as an englishman , 
for that , respecting the 
accompUshment of which 
he felts himself interested 
as a man for the restora- 
tion of the tranquillity of 
France , though it appea- 
red to him as distant. 
Whensoever tbe situa- 
tion oi'France should be- 
come restored , it wonld 
prove freedom rightly un- 
derstood; freedom resul- 
ting from good order and 
good government ; and 
Tom. II l. 


La révolution qui bou- 
ieverbC en ce moment la 
France, doit nécessaire- 
ment, tôt ou tard, faire 
place à un système com- 
plet et régulier d’ordre <jt 
d’harmonie ; il est vrai 
que les heureuses com- 
binaisons , qui doivent 
en résulter , peuvent la 
rendre plus formidable j 
mais elles peuvent aussi, 
d’un autre côté , rendre 
les Français des voisins 
moins dangereux. J’ose 
espérer que l’intérêt par- 
ticulier de ma patrie ne 
m’imposera pas le devoir 
de repousser de mon cœur 
un vœu dont l’intérêt do l 
l’humanité me fait dési- 
rer l’accomplissement ; et 
ce vœu est pour le réta- 
blissementde la tranquil- 
lité en France , quoique 
je craigne bien qu’il ne 

lui soit pas réservé d’en 
♦ 
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thus circumstanced, Fran- 
ce would stand forward 
as one of the most bril- 
lant _ powers in Europe , 
she would enjoy that just 
kind of liberty wich he 
vencred ; and the inva- 
luable existence of which 
it was his duty , as an 
englishman pcculiarly 
to rherishyflor would he 
under thisi predicament 
regard with enoious eyes 
an approximation in 
neighbouring States , of 
those sentiments which 
were the ekaracteristic 
features of every British 
subject . 


CES 

jouir de sitôt. De quel- 
le part que provienne en 
France le retour à Vor- 
dre, il en résultera pour 
elle une liberté bien en- 
tendue , qui sera le fruit 
du bon ordre et d’un bon 
gouvernement revivifié 
par leur heureuse in- 
fluence. On verrojt bien- 
tôt la France prendre son 
rang parmi les puissan- 
ces les plus imposantes 
de l’Europe; elle jouiroit 
de cette liberté, compa- 
gne de la justice , objet 
de ma vénération, et qu’il 
est de mon devoir, com- 
me Anglais, de chérir. 
Avec le sentiment d’un 
pareil devoir à remplir, 
pourrois-je voir d’un œil 
jaloux les peuples voi- 
sins ouvrir aussi leurs 
cœurs à cette noble et gé- 
néreuse passion qui for- 
me le trait caractéristi- 
que de tous les enfans de 
la Grande-Bretagne? 
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LETTRE 

Du Général Dunwuriez au Général Valence. 
Louvain, le 14 Mars 1798 , l’an II de la Rèpi 


J aime trop la vérité, mon cher Valence, indépen- 
damment même du tendre intérêt , que votre carac- 
tère, votre civisme et vos talens militaires m’ont 
inspiré pour vous, pour ne pas me croire obligé de 
vous donner par écrit le témoignage que vous méri- 
tez par votre conduite dans le cours des disgrâces, 
que vient d’essuyer l’armée de la Belgique . 

N’étant pas sur les lieux, ne jugeant pas le mal 
aussi grand , parceque la conTusion ne peut pas se 
soumettre au calcul, j’ai pu croire un moment que 
vous exagériez le mal, et la nécessité que je me 
rendisse à l’armée, parceque vos relations, qui ne 
contenoient cependant’ que l’exacte vérité, diflé- 
roieut trop de celles du général Miranda, qui, avec 
les mêmes vues que vous et des intentions tout aussi 
bonnes , apercevoit dans les événemçns plus de res- 
sources , n’ayant peut-être pas approfondi , autant 
que vous, la perte énorme que l’on a faite en équi- 
pages et en subsistances ; parce que le corps qu’il 
commandoit personnellement avoit beaucoup moins 
Boud’ert que celui que vous avez sauvé . 

J’ai déjà mandé au ministre de la guerre, mon 
opinion sur votre conduite dans cette crise maliieu- 
reuse ; c’est à vous qu’on doit le salut de vingt-sept 
bataillons, que dégénérai Ibler a ramenés avec au- 
tant de prudence que de courage: la vigueur que 
vous avez déployée, pour couvrir, la retraite de ce 
corps, en vous portant sur Tongres, en chargeant 
et repoussant l’ennemi., montre autant de génie 
que d’audace', et je vous regarde, plus que jamais , 
comme un des meilleurs soutiens militaires de la 
république » 



IV 
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Vous avez eu raison pareillement, en m’envoyant 
pluîieurg couriers pour m’engager à venir me met- 
tre à la tête de l’armée ; etquelqu’humenr que m’ait 
donnée ce retour et l'abandon de mon plan de cam- 
pagne favori , c’est cependant sur vos lettres instan- 
tes que je me suis décidé à abandonner l’attaque 
de la Hollande, pour venir joindre l’armée. Si dans 
ma correspondance, soit avec le ministre, soit avec 
le gén'^ral Miranda, soit avec vous , il m’est échappé 
quelques expressions d’humeur, je les désavoue, et 
je vous prie de ne les attribuer qu’à la distance qui 
nous séparoit, qui ne m’a pas permis de juger des 
faits comme je les juge sur les lieux. 

Il me reste , d’après tout ce qui s’est passé , beau- 
coup d’estime pour vos talens militaires , beaucoup 
d’espoir en vous pour réparer le début funeste de 
cette campagne : quant à mon amitié , vous la con- 
noissez . 

Signé le général en chef, Dumourisz. 

LETTRE 

DU ROI DE PRUSSE, 

AU COMTE DE GOLTZ. 

.J ai reçu votre dépêche on date du 3 mai, avec un 
supplément qui me fait part d’une nouvelle bien 
importante, que la diète de Pologne a proclamé l’é- 
lecteur de Saxe successeur éventuel au trône de 
Pologne, en assurant la dite succession à ses de- 
scandans mâles, et à déi'ant de ceux-ci, à la prin- 
cesse sa fille et à son époux futur, que l’électeur, 
de concert arec les Etats de Pologne, lui aura choi- 
si . Ensuite d’un penchant très-amical , qui ra’a 
toujours dirigé pour coopérer à la prospérité de la 
république, ainsi qu’à consolider sa nouvelle consti- 
tution, penchant dont je n’ai cessé de donner les 
preuves qui pouvoient dépendre do moi, j’admire 
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et j’applaudis à cette démarche importante que la 
nation a faite, et que j’envisage comme essentielle 
à consolider son bonheur. La nouvelle que je viens 
d’en recevoir m’est d’autant plqs agréable, que je 
suis attaché par des liens d’amitié à ce prince ver- 
tueux , destiné a rendre la Pologne heureuse , et que 
sa maison jouit avec la mienne des liaisons d’un 
bon voisinage et de la plus intime union . Je suis 
persuailé que ce choix de la république affermira à 
jamais cette harmonie et cette étroite intelligence 
cntr’elle et moi ; je vous recommande de déclarer , 
de la manière la plus solennelle , mes félicitations 
sincères au roi, aux maréchaux de la diète, et à 
tous ceux qui ont contribué a une œuvre aussi im- 
portante, etc. 

DÉCLARATION 

Des Ministres de Russie et de Prusse , a la 
Confédération de Pologne . 

Les desseins que sa majesté l’impératrice de tou- 
tes les Russies avoit manifestés dans la déclaration 
présentée par son ministre à Warsovie le 7 mai de 
l’année passée , à l’occasion de ses troupes en Polo- 
gne , étoient sans doute de nature à mériter la sou- 
mission , le respect et même la reconnoissance de 
toute la nation polonaise . Cependant l’Europe a vu 
de quelle manière ils ont été envisagés et appréciés . 
Pour frayer la route à la confédération de Targo- 
vitz,par la quelle celle-ci pouvoit atteindre à la 
jouissance de ses droits et de son pouvoir légitimes, 
il a fallu avoir recours aux armes ; et les auteurs de 
la révolution du 3 mai 1791, ainsi que leurs adhé- 
rons, ne quittèrent le champ de bataille, auquel 
ils avoient provoqué les troupes russes, que lors- 
qu’ils furent vaincus par leurs efforts . 

Mais , quoiqu’une résistance ouverte eût cessé , 
elle fit place aux machinations secrètes, dont les 
ressorts sont d’autant plus.dangereux , que souvent 
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ils 8« dérobent à la surveillance de l’œil le plus at- 
tentif, et qu’ils savent même éluder la surveillance 
des loix. 

L’esprit de faction et de trouble a pris une si 
grande extension, que ceux qui se douiient la peine 
de l’inspirer et de le rqndre général , ayant manqué 
le but de leurs intrigues auprès des cours étrangè- 
res, où ils tâchoient de rendre suspects les desseins 
de la Russie, ont tourne tous leurs efforts pour fa- 
sciner les yeux du peuple, toujours aisé à ee lais- 
ser séduire . Ils ont réussi au point que ce même 
peuple est devenu complice de cette haine et de 
cette inimitié qu’ils ont vouées à l’empire de Rus- 
sie , après avoir été frustrés dans leurs espérances 
criminelles . Sans faire mention ici de plusieurs faiu 
généralement'connus, et qui prouvent les inclina- 
tions méèhantes du plus grand nombre des Polo- 
nais, il suflira de dire qu’ils ont su abuser des 
principes d’humanité et de modération, qui diri- 
geoient les généraux et officiers de l’armée de sa 
majesté l’imperatrice dans leurs opérations et leur 
conduite , d’après les ordres exprès donnés à cet 
égard ; de sorte qu’ils se sont insurgés contr’eux de 
toutes les manières, soit en les maltraitant, soit en 
les tournant en ridicule, et que les plus hardis 
d’entr’eux ont osé même parler des vêpres sicilien- 
nes, les menaçant d'un sort pareil . 

Telle est la conduite que ces ennemis du bon or- 
dre et de la tranquillité que sa majesté l’impératrice 
a voulu rétablir et consolider dans leur patrie, ont 
opposée aux vues bienfaisantes de cette souveraine . 
On peut juger par-là de la sincérité des accessions 
du plue grand nombre des Polonais à la confédéra- 
tion de i’argowitz, ainsi que de la permanence et 
de la stabilité de la paix , soit dans l’intérieur de la 
république, soit au dehors. 

Mais la sérénissime impératrice , accoutumée de- 
puis trente ans à lutter contre les troubles conti- 
nuels de ce pays, et conhante dans les moyens dont 
la providence lui fait part, de maintenir dans leurs 
limites les dissentious y existantes , auroit continué 
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cle persister dans ses soins désintéressas « et auroit 
enseveli dans l’oubli tous les motifs des griefs dont 
elle a à se plaindre, ainsi que toutes les justes pré- 
tentions auxquelles ces griefs l’autorisent, si les 
abus d’un genre plus important et plus dangereux 
ne se présentoient avec évidence. 

La fuienr sans exemple d’une nation jadis si flo- 
rissante, aujourd’hui humiliée, divisée et penchée 
au bord d’un précipice tout prêt à l’engloutir ; cette 
ftirenr, au lieu de servir à ses perturbateurs de mo- 
tifs à reculer , leur paroit au contraire un exemple 
digne d’être suivi. - Ils travaillent sans relâche à 
introduire au sein de la république cetre 'doctrine 
infernale, qu’une secte impie, sacrilège et inique a 
enfantée pour le malheur et l’anéantissement de tou- 
tes les sociétés ecclésiastiques , civiles et politiques. 
Déjà des clubs affiliés avec celui des jacobins de 
Paris , sont établis dans la capitale et dans plusieurs 
provinces de la Pologne. Ils vomissent leur poison 
secret, en infectent les esprits et fomentent leur fer- 
mentation. 

L’établissement de ce foyer qui alimente un feu 
aussi dangereux pour toutes les puissances voisines 
de la Pologne, a dû naturellement exciter leur sur- 
veillance et leur attention. 

Elles se sont déj.à occupées de la recherche com- 
mune des mesures les plus efficaces pour étouffer le 
mal dans sa source , et pour détourner cette épidé- 
mie de leurs propres frontières. 

Leurs majestés l’impératrice de Russie et le roi de 
Prusse, avec l’assentiment de sa majesté l’empereur 
des Romains, n’ont pu trouver de moyen plus effi- 
cace pour leur sûreté respective, que celui de res- 
serrer la république de Pologne dans des limites pins 
étroites , en lui fixant une existence et des propor- 
tions relatives au degré convenable à nue puissance 
du moyen ordre , et qui puissent lui procurer et as- 
surer, sanx préjudicier à son antique liberté, un 
gouvernement sage et régulier, et en même temps 
assez vigoureux et assez actif pour obvier et appai- 
ser tous les désordres et troubles qui out si souvent 
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interrompu sa propre tranquillité, ainsi que celle 
de set voisins. 

Etant donc parfaitement unis par un accord com- 
mun de vues et de principes, leurs majestés l’impr- 
ratrire de toutes les Russies et le roi de Prusse sont 
* intimement persuadées qu’elles ne peuvent mieux 
prévenir un anéantissement total de la république , 
dont elle est menacée par des dissentions qui y ré- 
gnent. et sur- tout par ces maximes dangereuses qui 
ont égaré ses babitans , qu’en adjoignant à leurs do- 
maines respectifs celles de ses provinces qui les 
avoisinent, et les prenant incessamment en posses- 
sion actuelle, afin de les garantir à temps des effets 
horribles de ces maximes que l’on ne cesse d’y faire 
propager. Leurg-dites majestés déclarent à toute la 
nation polonaise en général , leur constante et im- 
muable détermination à cet égard j elles l’invitent 
de s’assembler au plutôt en diète , à l’effet de s'ar- 
ranger à l’amiable sur cet objet , ainsi que de coo- 
péier à l’effet des desseins salutaires qu’elles ont de 
lui assurer pour l’avenir un état de paix permanent, 
et un gouvernement stable et solide. 

A Grodno , le 9 avril 1793. 

RÉPONSE 

Du Roi de Prusse au Roi de Pologne , datée de 
Berlin J le 8 Juin 1792. 

MoitsisuR mon frerx, 

Le grand-maréchal de Lithuanie, le comte Poto- 
cki , m’a remis la lettre que sa majesté m’a écrite, 
en date du 3 i mai. J’y vois avec regret les' embarras 
dans lesquels la république de Pologne se trouve 
aujourd’hui engagée ; mais j'avouerai aussi avec 
franchise, qu’aprés tout ce qui s’est passé depuis 
une année , i's étoient à prévoir. Sa majesté se rap- 
pellera que, dans plus d’une occeuion , le maiqui-> 
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de Lucchésini a été chargé de lai manifester, tant à 
elle-même qu'aux membres prépondérans du gou- 
vernement, mes justes appréhensions à ce sujet. 
Dès le moment où le rétablissement de la tranquil- 
lité générale en Europe m’a permis de m’expliquer , 
et que l’impéiatrice de Russie a laissé entrevoir une 
opposition décidée contre l'ordie des choses établi 
par la révolution du 3 mai 1791 , ma façon de pen- 
ser et le langage de mes ministres n'ont jamais va- 
rié; et regardant d’un oeil tranquille la nouvelle 
constitution que la république s’est donnée à mon 
insçu , et sans ma concurrence, je n ai jamais son- 
gé à la soutenir ou à la protéger. J’ai prédit, au 
contraire, que les mesures menaçantes et les prépa- 
ratifs de guerre auxquels la diète n’a cessé de viser 
coup sur coup, provoqueroient infailliblement le 
ressentiment de l’impératrice de Russie , et attire- 
roientàla Pologne les maux qu’on prétendoit éviter. 
L’événement a justifié ces apparences ; et on ne sau- 
roit se dissimuler dans le moment présent que, sans 
la nouvelle forme de gouvernement de la républi- 
que , et sans les efforts qu’elle a annoncés pour les 
soutenir , la cour de Russie ne se seroit point déci- 
dée pour les démarches vigoureuses qu’elle vient 
d'embrasser. Quelles que soient l'amitié que j’ai 
vouée à sa majesté , et la part que je prends à tout 
ce qui la concerne, elle sentira elle-rnéme que l’état 
des choses ayant entièrement changé depuis l’allian- 
ce que j’ai contractée avec la république, et les con- 
jonctures présentes , amenées par la constitution 
du 3 mai 1791, postérieure à mon traité, n’étant 
point applicables aux engagemens qui s'y trouvent 
stipulés , il ne tient pas à moi de déférer à l’attente 
de sa majesté, si les intentions du parti patriotique 
sont toujours les mêmes, et s’il persiste à vouloir 
soutenir son ouvrage : mais si , en revenant sur ses 
pas , il considéroit les difficultés qui s'élèvent de 
tous côtés, je serois tout prêt à me concerter avec sa 
majesté l’impératrice de Russie, et de m’entendre 
en même temps avec la cour de Vienne pour tâcher 
- de concilier les didéreiis intérêts, et convenir des 
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mesures capables de rendre à la Pologne sa tranquil- 
lité. Je me flatte que sa majesté retrouvera dans ces 
dispositions et dans ces assurances les sentimens de 
l’amitié sincère et de la considération avec lesquel- 
les je suis , etc. . 

Signé, pREnEnic-GoiLLAUME. 

DÉCLARATION 

Du Roi de Prusse sur les Affaires de la 
Pologne. 

Il est connu de toute l’Europe que la révolution 
arrivée en Pologne le 3 mai 1791 , à l’insçu et sans 
la participation des puissances amies et voisines de 
la république, n’a pas tardé d’exciter le méconten- 
tement et l’opposition d’une grande partie de la na- 
tion. Les adbérens de l’ancienne forme de gouver- 
nement ont réclamé l’assistance de l’auguste souve- 
raine , qui en est la garante ; et sa majesté l’impéra- 
trice de Russie, déférant à ces instances, ne s’est 
pas refusée à les appuyer par un corps rie troupes 
respectable , qui a été réparti dans les provinces où 
leur présence paroissoit essentiellement nécessaire. 
C’est sous leurs auspices que les membres prépon- 
dérans de la noblesse ont formé une confédération 
générale , dont les travaux actuels sont consacrés à 
redresser l’abus des innovations et à remettre en vi- 
gueur la constitution fondamentale de leur patrie. 
Ces grands événemens ne purent qu’attirer l’atten- 
tion de la Prusse, intéressée de tout temps au sort 
de la Pologne par les loix du voisinage et les rela- 
tions qui subsistoient entre les deux empires ; mais, 
dans l’espérance que les troubles survenus s’achemi- 
neroient promptement à une heureuse fin, le Roi 
n’a pas cru devoir y intervenir, dans un moment 
sur-tout où d’autres soins importans l’occupoient 
ailleurs. 

11 s’en faut cependant de beaucoup que son at- 
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tente ait été remplie. Le parti soi-disant patriotique, 
au lieu de se rendre aux intentions salutaires de la 
cour de Russie , n’a pas craint d’opposer aux trou- 
pes impériales une résistance opiniâtre; et, quoi- 
que son impuissance l’ait bientôt réduità se désister 
du projet chimériqne d’une guerre ouverte, il n’en 
continue pas moins ses machinations secrètes, qui 
tendent visiblement à la subversion totale du bon 
ordre et de la tranquillité. Les états limitrophes du 
roi ne s’en sont déjà que trop aperçus par des excès 
et des violations de territoire réitérés; mais ce qui 
mérite bien plus encore son attention sérieuse et 
celle de toutes les puissances voisines , c’est que 
l’esprit du démocratisme français , et les maximes 
de cette secte atroce qui cherche à faire des prosé- 
lytes de tout côté , commencent à jeter de protbudes 
racines en Pologne, au point que les manoeuvres 
des émissaires jacobins y sont puissamment appu- 
yées, et qu’il s’est déjà formé plusieurs clubs révo- 
lutionnaires qui font une profession ouverte die leurs 
sentimens. 

C’est, en particulier , la Grande-Pologne qui est 
infectée de ce poison dangereux , et qui recèle le 

E lus grand nombre de zélateurs du faux patriotisme. 

leurs connexions avec les clubs français ne peuvent 
qu’inspirer au roi de justes sujets d’inquiétude pour 
la sûreté de ses propres états, et lui prescrivent la 
nécessité absolue d’y pourvoir par des mesures con- 
venables. Obligée de poursjiivre la guerre , conjoin- 
tement avec les puissances coalisées, et à la veille 
d’ouvrir une seconde campagne, sa majesté a donô 
cru devoir se concerter préalablement avec les cours 
de Vienne et de Pétersbourg surle parti qui lui res- 
toit à prendre; et leurs majestés impériales n’ont 
pu se refuser à l’aveu , que la saine politique ne lui 
permettoit point de laisser les mains libres aux fac- 
tieux de la Pologne, et de courir les risques de le 
mettre à dos un ennemi dont les entreprises fou- 
gueuses pourroient devenir une nouvelle source 
d’embarras. 

C’est pour le prévenir que le Roi a résolu de fai- 
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re entrer sur le territoire de la république , et nom- 
mément dans plusieurs districts de la Grande-Polo- 
gne, un corps de troupes sufBsant, dont le comman- 
aement en chef sera roafié à son général d’inlànte- 
rie, le sieur de Mollendo/ fT. Cette mesure de pré- 
caution a pour but de couvrir les provinces limitro- 
phes de sa majesté , de réprimer les rnalveillans qui 
fomentent les troubles et l'iirturrection , de rétablir 
et de maintenir l’ordre et le repos public , et d’assu- 
rer aux habitans bien intentionnés une protection 
efficace. Il ne tiendra qu’à eux de la mériter par une 
conduite paisible et sage , en accueillant et en trai- 
tant amicalement les troupes prussiennes , et en leur 
fournissant les secours et les subsistances dont elles 
auront besoin. Le général-commandant ne manque- 
ra pas , de son côté , de faire observer une bonne et 
exacte discipline, de soulager et d’assister les habi- 
tans en tout ce qui dépendra de lui , de remédier à 
toutes les plaintes , et de payer fidelleraent les li- 
vraisons qu’ils seront dans le cas de faire à sa réqui- 
sition. Le roi aime à se flatter qu’avec des disposi- 
tions aussi pacifiques il pourra compter sur la bon- 
ne volonté d’une nation dont le bien-être ne sauroit 
lui être. indifférent, et à laquelle il désire de donner 
des preuves réelles de son affection et de sa bien- 
veillance. 

En conséquence, nous avons résolu, de concert 
avec sa majesté l’impératrice de toutes les Russies > 
de prendre possession des districts ci-dessus nom- 
més , ainsi que des villes de Thom et de Dantzick , 
'et de les incorporer à nos états. En faisant parvenir 
à la connoissance du public la résolution iérrae et 
inébranlable que nous avons prise à cet égard, nous 
nous attendons, avec assurance , que la nation po- 
lonaise ne tardera pas à s’assembler en diète généra- 
le, et qu’eUe y fera toutes les dispositions nécessai- 
res et convenables pour terminer cette affaite à 
l’amiable , et afin qu’on puisse atteindre le but sa- 
lutaire qu’on s’est proposé de procurer à la républi- 
que de Pologne ; savoir, une paix solide et durable, 
et garantir scs habitans des suites horribles de i’anai- 
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En môme temps nous exhortons très-sérieuse- 
ment , et avec affection , les états et les habitans des 
districts dont nous allons prendra possession, de 
n’opposer aucune résistance aux commandons des 
• troupes que nous avons chargés de cette prise de 
})nsses#ion , en les invitant à se soumettre de bon gré 
à notre domination., à nous envisager dès à présent 
comme leur roi et souverain légitime , à se compor- 
ter envers nous comme des sujets fidèles et obéissans, 
et à rompre dorénavant toute liaison et connexité 
avec la couronne de Pologne. En revanche, nous 
sommes résolus et promettons, par la présente, de 
la manière la plus solennelle, de protéger et de main- 
tenir les états et habitans ci-dessus nommés, cha- 
cun et tous dans leurs possessions , privilèges et 
droits respectifs , tant séculiers qu’ecclésiastiques , 
sur-tout ceux de la religion catholique-romaine , 
qui jouiront imperturbablement d’une pleine liber- 
té pour l’exercice de leur culte, et de gouverner gé- 
néralement le susdits pays, de manière que la par- 
tie sensée et bien pensante des habitans n’aura point, 
à regretter d*avoir passé sous une nouvelle domina- 
tion. Pour nous assurer d’autant plus de la fidélité 
et de l'attachement de nos nouveaux sujets envers 
nous , nous avons jugé devoir exiger qu’ils prêtent 
entre nos mains le serment de la foi et hommage ac- 
coutumé ; mais comme notre éloignement pour le 
temps présent nous empêche de le recevoir en per- 
sonne , nous avons chargé et muni de nos pleins 
pouvoirs à cet effet, et pour nous représenter en cet- 
te occasion, notre général d’infanterie , Joachim- 
Henri de Mollendorff , chevalier de nos ordres , vi- 
ce-président du conseil supérieur de guerre, et gou- 
verneur de notre résidence et ville de Berlin , ainsi 
que notre ministre privé d’état et de justice , Adol- 
phe-Albert-Henri-Léopold, baron de Denckelmann, 
président en chef des tribunaux supérieurs de justi- 
ce en Silésie. - i 

En conséquence, nons ordonnons très-^acieuse- 
ment auxdits états et habitans de comparoitre , deux 
jours avant le terme fixé par nos commissaires plé- 
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nipotentiaires pour la pre«tation de foi, au lieu dé- 
signé par lesdits commissaires , de taire coucher 
leurs noms sur les registres 'publics , ainsi que les 
pleins pouvoirs dont iis seront munis , et de prêter 
ensuite le serment de fidélité et de soumission 
par le quel ils s’engagent à nous reconnoitre , nous, 
nos héritiers et nos successeurs , comme leur roi et 
souverain légitime. De plus, notre volonté notam- 
ment à cet égard, est que les évêques, abbés, pré- 
lats, palatins, châtelains, starostes , camériers et 
juges provinciaux 'comparoissent tous , et chacun 
en personne, ou par des députés suffisamment au- 
torisés pour cette fin . Quant aux autres ordres de 
citoyens, ce sera par des députés choisis dans leur 
sein , et munis <le pouvoirs dûment légalisés , qu’ils 
coraparoitront à l’endroit ci-dessus indiqué , et 
nommément quatre députés pour le moins par cha- 
que district pour l’ordre équestre, quatre pour le 
clergé et les curés, six maires de village, et deux 
bourgmestres avec un syndic pour chaque ville . On 
fournira, en outre, à ces députés une notice exacte 
et authentique , contenant les noms de tous les in- 
dividus présens et absens de l’ordre équestre, domi- 
ciliés dans leurs district respectifs , ainsi que les 
noms des magistrats , curés et prédicateurs de cha- 
que lieu, qui' tons auront juré dans leur ame le 
serment de fidelité que leurs députés doivent prê- 
ter pour eux et en leur nom. La régularité avec la- 
quelle on aura procédé a cet égard, doit être cons- 
tatée par un acte signé et expédié en due et bonne 
forme par le magistrat ou juge de chaque lieu, pour 
être rêmis* ensuite , par lesdits députés, entre les 
mains de nos commissaires plénipotentiaires. 

Nous ne doutons pas que ceux à qui les présen- 
tes lettres-patentes sont adressées ne se confor- 
ment ponctuellement et avec obéissance à tout ce 
qui y est contenu . Si cependant, contre toute at- 
tente, un ou plusieurs ordres, ou citoyens desdits 
districts et villes, osoient refuser de nous prêter le 
serment de fidélité requis , et de se soumetttre à 
notre domination , ou s’il stentuient même d'opposer 
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quelque résistance à nos commandans et à nos trou- 
pes , alors celui ou ceux qui se rendroient coupa- 
bles de cette contravention, auroient infailliblement 
à s’attendre aux peines et punitions usitées en pa- 
reil cas , sans distinction de personne , 

£n foi de quoi , etc, 


A Berlin, le i5 mars l'/qS. 

RÉPONSE 

Du Roi de Pologne aux Notes des Cours 
de Berlin et de Pétersbourg . 

Je déclare en présence des états assemblés , que 
lorsque j’accédai à la confédération de Targewitz, 
i'ormée sous la protection de sa majesté impériale de 
toutes les Russies, je le fis , sur l’assurance que les 
possessions de la république demeureroient intac- 
tes'. ce fut l’unique vue qui dirigea mes démar- 
chés , et il est de mon devoir d’en avertir les états 
assemblés en diète, qui, comme je l’espère, con- 
servent les mêmes sentimcns que moi sur l’intégrité 
des terres de la république . Je vois que nous som- 
mes dans le cas de donner des réponses très-préci- 
ses , et dans les termes les plus mesurés , sur les no- 
tes eh question , Mais toutes nos demandes se re- 
portent ài ce seul point, que Ton nous rende nos 
terres; et j’espère que la sagesse et l’équité de 
majesté impériale de Russie et de sa majesté prus- 
sienne verront que notre nation n’a donné en aucu- 
ne manière occasion au partage que les deux cou- 
ronnes jugent nécessaire . 

Signé, Stakisi.as-Aucdste , Roi. 
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LETTRE 

DU DUC DEBRUNSWICK 

l 

AU ROI DE PRUSSE. 

Sire, 

Le* motifs qui me foirt désirer mon rappel de 
l’armée . sont fondés sur l’expérience malheureuse, 
que le défaut d'inteligence , l'egoisme. L'esprit de ca- 
bale et la défiance ont déconcerté tontes les mesu- 
res qui avoient été adoptées pendant ces deux der- 
nières campagnes , et continuent de déconcerter 
toutes celles qui ont été prises par les armées com- 
binées . Accablé de l’intbrtune d’être exposé, par 
l’erreur des autres, à lit situation malheureuse où 
je me trouve, je ne sens qu’avec trop d’amertume, 
que le monde n’apprécie les généraux que par leurs 
succès , sans se donner la peine d’entrer dans aucun 
examen . La levée du siège de Landau fera époque 
dans l’histoire de cette malheureuse guerre, et j’ai 
le malheur d’y être impliqué . Les reproches tom- 
beront sur njoi, et l’iunocent sera coufondu avec le 
coupable . Malgré tant d’espèces de revers, je p’au- 
lois pas ex;posé aux pieds de votre majesté mon dé- 
sir de renoncer à une. carrière qui a été la princi- 

f iale étude de ma vie: mais quand on a. perdu tous 
CS fruits de ses {leines, de sçs travaux, de ses ef- 
forts ; quand il ne reste plus d’espérance pour rem- 
plir le but de la campagne, ni qu’unç troisième 
puisse offrir un issue plus heureuse , quel parti 
reste-t-il à prendré à l’homme le plus attaché à vo- 
tre majesté, le plus zélé pour vos intérêts, pour 
votre cause, que celui de ne plus s’exposer à des 
désastres ultérieurs ? Les mêmes raisons qui jus- 
qu’ici ont divisé les puissances, les divisent enco- 
re : les mouvemens des années en souffriront comme 
ils en ont souffert j ils éprouveront du retard, d® 
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l’embarras ; il faudra du temps pour rétablir l’ar- 
mée prussienne ; la politique l’ëxige nécessaire- 
ment . Ces retards seront peut-être la source d’une 
suite d’infortunes pour la campagne prochaine , 
dont les conséquences ne peuvent se calculer. Je 
n’objecte rien contre la guerre que je veux éviter: 
mais je crains le déshonneur attaché à ma place , 
par les fautes que les autres généraux rejetteront 
sur moi , et parce que je ne pourrai agir ni d’après 
mes principes , ni d’après mes vues . Votre majesté 
voudra bien se rappeler ce que j’ai eu l’honneur de 
vous représenter le jour que vous avez quitté Esche- 
veilers : je vous ai exposé tous mes embarras , mes 
troubles et mes infortunes ; j’ai fait tous mes efforts 
pour prévenir tous les inconvéniens ; l’événement, 
par malheur , en a prouvé l’insuffisance . C’est donc 
la seule persuasion intime où je suis de ne pouvoir 
faire le bien , qui me fait prendre la résolution de 
supplier votre majesté de me nommer un successeur 
le plus promptement possible . Cependant cc parti , 
tout affligeant qu’il est pour moi , ne vient pas do 
ces tristes réflexions que ma situation m’a suggé- 
rées . La prudence veut que je me retire, et l’hon- 
neur me l’ordonne . Quand une grande nation , tel- 
le que celle de France , se conduit par la terreur deg 
peines et par l'enthousiasme , les puissances com- 
binées ne doivent avoir dans leurs mesures qu’un 
même sentiment et un même principe : mais si , au 
lieu de cette unanimité , chaque armée agit séparé- 
ment et sans s’être concertée avec les autres , sang 
avoir des plans fixes , sans accord et sans principes, 
les conséquences qu’on doit en attendre sont telles 
que nous les avons vues à Dunkerque, à la levée 
du siège de Maubeuge, à la prise de Lyon, à la 
destruction de Toulon , et quand nous avons levé le 
siège de Landau . Puisse le ciel préserver votre ma- 
jesté de grandes infortunes ! Mais il y a tout à crain- 
dre , si la constance , l’harmonie , l’uniformité de 
sentimens j de principes et d’actions ne prennent la 
place deg sentimens opposés , qui , dans le cours 
des deux dernières années, ont produit tant d’in- 
Tom.III. ** 
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fortunes . Je fais les vœux les plus sinrères pour 
votre majesté; je serai heureux «le votre gloire . 

Oppenheim, 6 janvier 1794- 

TRAITÉ DE PAIX 


SI» TRS 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

/ 

Egalement animés du désir de mettre fin à la guer- 
re qui les divise, par une paix solide entre les deux 
nations, ont nommé par leurs plénipotentiaires , sa- 
voir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Le citoyen François Barthélémy, son ambassadeur 
en Suisse; 

ET LE ROI DE PRUSSE, 

Son ministre d’état , de guerre et du cabinet , Char- 
les-Auguste , baron de Handerberg, chevalier de 
l’ordre de l’Aigle rouge , de l’Aigle blanc , et do 
Saint-Stanislas, etc. 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins pou- 
voirs, ont arrêté les articles suivons; 

Art. I .”11 y aura paix, amitié et bonne intelli- 

f ence entre la république française et le roi do 
'russe,' tant considéré comme tel, qu’en sa qualité 
d’électeur de Brandebourg et de co-état de l’empiro 
germanique. 

II. En conséquence toutes hostilités entre les 
deux puissances contractantes cesseront, à compter 
de la ratification du présent traité , et aucune d’ely 
Isi ne pourra; à compter de la même époque , four- 
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nir contre l’autre, en quelque qualité et à quelque 
titre que ce soit, aucun secours ui contingent, soit 
en hommes , en chevaux , vivres , argent , munitions 
de guerre ou autrement . 

III. L’une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes en- 
nemies de l’autre. 

IV. Les troupes de la république française éva- 
cueront, dans les quinze jours qui suivront la rati- 
fication du présent traité, les parties des états prus- 
siens qu’elles pourroient occuper sur la rive droite 
du Khin. Les contributions, livraisons, fournitu- 
res et prestations de guerre cesseront entièrement à 
compter de quinze jours après la signature de ce 
traité . Tous les arrérages dus à cette époque , de 
même que les billets et promesses donnés ou faits à 
cet égard, seront de nul effet. Ce qui aura été pris 
ou perçu après l’époque susdite, sera d’abord rendu 
gratuitement ou payé en argent comptant. 

V. Les troupes de la république française conti- 
nueront d’occuper la partie des états du roi de 
Prusse , située sur la rive gauche du Rhin . Tout ar- 
rangement définitif à l’égard de ces provinces sera 
renvoyé jusqu’à la pacification générale entre la 
P’ rance et l’Empire germanique . 

VI. Eu attendant qu’il ait été fait un traité de 
commerce entre les deux puissances contractantes , 
toutes les communications et relations commercia- 
les sont rétablies entre la France et les états prus- 
siens, sur le pied où elles étaient avant la guerre 
actuelle. 

VII. Les dispositions de l'article VI ne pouvant 
avoir leur plein efl'et qu’en tant que la liberté du 
commerce sera rétablie pour tout le nord de l’Alle- 
magne , les deux puissances contractantes pren- 
dront des mesures pour en éloigner le théâtre de la 
guerre . 

VIIL II sera accordé respectivement aux indivi- 
dus des deux nations la main-levée des effets , re- 
venus ou bien de quelque genre qu’ils soient, déte- 
nus , saisis ou consfisqués 4 cause de la guerre qui 
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a en lieu entré la France et la Pruîêe, de même 
qu’une prompte justice à l’égard des créances quel- 
conques que ces individus pourroient avoir dan» 
les états des deux puissances contractantes . 

IX. Tous les prisonniers faits respectivement de- 
puis le commencement de la guerre , sans égard à la 
différence du nombre et du grade , y compris les 
marins et matelots prussiens pris sur des vaisseaux 
soit prussiens , soit d’autres nations , ainsi qu’en 
général tous ceux détenus de part et d’autre pour 
cause de la guerre, seront rendus dans l’espace de 
deux mois au plus tard , après l’échange des ratifi- 
cations du présent traité , sans répétition quelcon- 
que , en payant toutefois les dettes particulières 
qu’ils pourroient avoir contractées pendant leur ca- 
ptivité . L’on en usera de même à l’égard des mala- 
des et blessés , d’abord après leur guérison. Il sera 
incessamment nommé des commissaires de part et 
d'autre pour procéder à l’exécution du présent ar- 
ticle . 

X. Les prisonniers des corps saxons, mayençais, 
palatins et hessois , tant de Hesse-Cassel que de 
llarmstadt, qui ont servi avec l’armée du roi de 
Prusse , seront également compris dans l’échange 
susmentionné. 

XL La république française accueillera les bons 
cllices de sa majesté le roi de Prusse en faveur des 
princes et états de l’Empire germanique, qui dési- 
reront entrer directement en négociation avec elle , 
et qui , pour cet effet, ont déjà •réclamé ou récla- 
meront encore l’intervention du roi. 

La république française, pour donner à sa maje- 
sté le roi de Prusse une première preuve de son dé- 
sir de concourir an rétablissement des anciens liens 
d’amitié qui ont subsisté entre les deux nations , 
consent à ne pas traiter comme pays ennemis , pen- 
dant l’espace de trois mois après la ratification du 
présent traité, ceux des princes et états dudit Em- 
pire qui sont situés sur la rive droite du Rhin , en 
iaveur desquels le roi s’intéressera . 

Xll. Ite présent traité n’aura son effet qu’aprèg 
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avoir été ratifié par lec parties contractantes , et les 
ratifications seront échangées en cette ville de Bâl® 
dans le terme d’un mois , ou plutôt, s’il est possi» 
ble , à compter de ce jour . 

En foi de quoi, nous soussignés ministres pléni- 
potentiaires de la république française et de sa 
majesté le roi de Prusse en vertu de nos pleins pou- 
voirs , avons signé le présent traité de paix et d’ami- 
tié, et y avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle , 7 c i6 du mois de germinal de l’an III 
de la république française ( 5 avril 1796 ). 

( L. S. ) Signé J François Barthelemv. 

(L, S. ) Signé, Charles-Auguste , baron 
DF- Hardenrerg . 

CONVENTION 


ENTRE 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

ET S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

Ayant stipulé dans le traité de paix et d’amitié 
conclu entr’elles le lôgerminal dernier (5 avril 1 795 ), 
des clauses secrètes qui se rapportent à l'article Vil 
du dit traité, et qui établissent une ligne de dé- 
marcation , dont le but est d’éloigner le théâtre do 
la guerre de tout le nord de l’Allemagne, ont jugé 
convenable d’en expliquer et d’en arrêter défini- 
tivement les conditions par une convention parti- 
culière . 

A cet effet, les plénipotentiaires respectifs de» 
deux hautes-puissances contractantes j savoir; 
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DELAPARTDELARÉ PUBLIQUE 
FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy, son ambassadeur 
en Suisse , 

ET DE LA PART DU ROI DE PRUSSE, 

Son ministre d’état, de guerre et du cabinet, Char- 
les-Auguste, baron de Hardenberg, chevalier de 
l’ordre de l’Aigle ronge, de l’Aigle blanc et de 
St-Stanislas , etc. ont arrêté les articles suivaiis 

Ap.t. 1er . Afin d’éloigner le théâtre de la guerre 
des frontières des états de sa majesté le roi de Prus- 
se, de conserver le repos du nord de l’Allemagne et 
de rétablir la liberté entière du commerce entre cet- 
te partie de l’Empire et la France, comme avant la 
guerre , la république française consent à ne pas 
pousser les opérations de la guerre, ni faire entrer 
ces troupes , soit par terre, soit par mer, dans les 
pays et états situés au-delà de la ligne de démarca- 
tion suivante. 

Cette ligne comprendra l’Ost-Frise, et descendra 
le long de l’Ems et de l’Aa ou l’Altà jusqu’à Muns- 
ter, prenant ensuite sa direction sur CoesfeljJ, Bor- 
Icen , Bockhold, jusqu’à la frontière du duché de 
Clèves , près d'Isselbourg ; suivant cette frontière, 
à Magenporst sur la nouvelle Issel , et remontant le 
Rhin jusqu’à Duysbourg^ de là longeant la frontiè- 
re du comté de la Mark, sur Mferden , Gemarke et 
le long de la Wipper , àHombourg, Altenkirchen , 
Limbourg sur la Lahn ; le long de cette rivière et 
de celle qui vient d’idstein, sur cette ville, Epstein 
et Hoechst sur le Mein -, de là sur Rauenheim , le 
long du Landgraben , sur Dornheim ; puis , en sui- 
vant le ruisseau qui traverse cet endroit , jusqu’à la 
frontière du Palatinat; de là celle du pays^de Darm- 
stadt et du cercle de Franconie , que la ligne en- 
clavera tout entier, à Ebersbach sur le Neckerj 
continuant le cours de ce fleuve jusqu’à Wimpfcn , 
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ville libre Se l’Empire , et prenant de là sur Loeven- 
stein , Murhard , Holienstadt , Noerdlingen , ville li- 
bre de l’Empire, et Holzkirch sur la Wernitz ; ren- 
fermant le comté de Pappenheim et tout le cercle do 
Franconie et de la Haute-Saxe ; le long de la Baviè- 
re, du Haut-Palatinat et de la Bohême , jusqu’aux 
frontières de la Silésie. 

II. La république française regardera comme pays 
et états neutres tous ceux qui sont situés derrièro 
cette ligne, à condition qu’ils observent de leur cô- 
té une stricte neutralité, dont le premier point sera 
de rappeler leurs contingens et de ne contracter au- 
cun nouvel engagement qui pût les autoriser à four- 
nir des troupes aux puissances en guerre avec la 
France . 

Ceux qui ne rempliront pas cette condition , se- 
ront exclus du bétiélice de la neutralité. 

III. Sa majesté le roi de Prusse s’engage à faire 
observer cette neutralité à tous les états qui sont si- 
tués sur la rive droite du Mein et compris dans la 
ligne de démarcation susmentionnée. 

Le Roi se charge de la garantie qu’aucunes trou- 
pes ennemies de la France ne passent cette partie 
de la ligne ou ne sortent des pays qui y sont com- 
pris , pour combattre les armées françaises ; et à cet 
effet les deux parties contractantes entretiendront , 
sur les points essentiels, après s’étre concertées en- 
tr’ellcs, des corps d’observation sulfisans pour fairo 
respecter cette neutralité. 

IV. Le passage des troupes, soit de la république 
française, soit de l’Empire ou autrichiennes, reste- 
ra toutefois libre par les routes conduisant sur la 
rive droite du Mein, par Francfort. 

1.0 Sur Koenigstein et Limbourg , vers Cologne ; 

2.0 Sur Friedberg, Wetzlaer et Siegen, vers Co- 
logne; 

3.0 Sur Haderslieim , Wisbadon et Nassau , à Co- 
blentv ; 

4 ° Enfin , sur Iladersheim , à Mayence ; et vice 
versa. 

De même que dans tous les pays situés sur la ri- 
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re gauche de cette rivière et dans tout le cercle de 
la Franconie, sans toutefois porter le moindre pré- 
judice à la neutralité de tous les états et pays ren- 
fermés dans la ligne de démarcation. 

V. Le comté de Sayn-Altenkirchen sur le Wes- 
terwald , y compris le petit district de Bendorff au- 
dessous de Coblentz, étant dans la possession de sa 
majesté le roi de Prusse , jouira des mêmes sûretés 
et avantages que ses autres états situés sur la rive 
droite du Rhin. 

VI. La présente convention devra être ratifiée par 
les parties contractantes , et les ratifications seront 
échangées en cette ville de Bâle , dans le terme d’un 
mois, ou plutôt, s’il est possible , à compter de ce 
jour. 

En foi de cpioi , nous soussignés plénipotentiaires 
de la république française et de sa majesté le roi de 
Prusse, en vertu de nos pleins pouvoirs, avons si- 
gné la présente convention particulière et y avons 
nit apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Baie , le n8 floréal de l’an III de la répu- 
llique française /17 mai 1796^ 

( L. S. ) Fra.hçoi8 Barthélémy. 

( L. S. ) Signé, Charles-Âucuste, baroa 
de Hardehberc. 

TRAITÉ DE PAIX 


Z II TR E 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE ROI D’ESPAGNE 


Egaleme 


lent animées du désir de faire cesser les ca- 
lamités de la guerrequi les divise, intimement con- 
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vaincues qu’il existe entre les deux nations des in- 
térêts respectifs qui commandent un retour récipro- 
que d’amitié et de bonne intelligence, et voulant, 
par une paix solide et durable, rétablir la bonne 
harmonie qui, depuis long-temps, avoit constam- 
ment été la base des relations des deux pays , elles 
ont chargé de cette négociation importante 3 savoir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy , son ambassadeur 
en Suisse 3 

ET SA MAJESTÉ CATHOLIQUE, 


Son ministre plénipotentiaire et envoyé extraordi- 
naire près du roi et de la république de Pologne , 
Don Domingo d’Yriarte, chevalier de l’ordre royal 
de Charles III , etc. 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins pou- 
voirs, ont arrêté les articles suivans ; 

Art. I.er II y aura paix, amitié et bonne intelli- 
gence entre la république française et le roi d’Es- 
pagne. ^ 

II. En conséquence , toutes hostilités entre les 
deux puissances contractantes cesseront , à compter 
de l’échange des ratifications du présent traité , et 
aucune d’elles ne pourra , à compter de la même épo- 
que , fournir contre l’autre , en quelque qualité et 
à quelque titre que ce soit , aucun secours ni con- 
tingent , soit en homme , en chevaux , vivres , 
argent , munitions de guerre , vaisseaux , ou autre- 
ment. 

III. L’une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes en- 
nemies de l’autre. 

IV. La république française restitue au roi d'Es- 
pagne toutes les conquêtes qu’elle a faites sur lui 
dans le cours de la guerre actuelle. 
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Les plnees et pays conquis seront évacués par lel 
troupes françaises dans les quinze jours qui suivront 
l’écliange des ratifications du présent traité. 

V. Les places fortes dont il est fait mention dans 
l’article précédent seront restituées à l’Espagne avec 
les canons, munitions de guerre et effets à l’usage 
de ces places , qui y auront existé au moment de la 
signature de ce traité. 

VI. Les contributions , livraisons, fournitures et 
prestations de guerre cesseront entièrement, à com- 
pter de quinze jours après la signature du présent 
acte de pacification. Tous les arrérages dus à cette 
époque , dé même que les billets en promesses don- 
nées ou faites à cet égard, seront de nul effet. Ce 
qui aura été pris ou perçu après l’époque susdite, 
sera d’abord rendu gratuitement, ou payé en argent 
comptant. 

vil. 11 sera incessamment nommé , de part et d’au- 
tre, des commissaires pour procéder à la confection 
d’un traité de limites entre les deux puissances. Ils 
prendront, autant que possible, pour base de ce 
traité, à l’égard des terrains qui étoient en litige 
avant la guerre actuelle , la crête des montagnes qui 
forment les versans des.eaux de France et d’Espagne. 

VIII. Chacune des puissances contractantes ne 
pourra , à dater d’un mois après l’ccbango des ratifi- 
cations du présent traité, entretenir sur ses frontiè- 
res respectives , que le nombre de troupes qu’on 
avoit coutume d’y tenir avant la guerre actuelle. 

IX. En échange de la restitution portée par l’arti- 
cle IV, le roi d’Espagne, pour lui et ses succes- 
seurs , cède et abandonne en toute propriété à la ré- 
publique française toute la partie espagnole de File 
de Saint-Domingue , aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du présent trai- 
té sera connue dans cette lie, les troupes espagno- 
les devront se tenir prêtes à évacuer les places, ports 
et établissemens qu’elles y occupent, pour les remet- 
tre aux troupes de la république française, au mo- 
ment où cc-lles-ci se présenteront pour en prendra 
possession. 
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Les places, ports et étal)lissemens dont il est fait 
mention ci-dessns, seront remis à la république 
française avec les canons, munitions de guerre et 
efl’ets nécessaires à leur défense, qui y existeront 
au moment où le présent traité sera connu à Saint- 
Domingue. 

Les habitans de la partie espagnole de Saint-Do- 
mingue, qui, par des motifs d’intérêt ou autres, 
préléreroient de se transporter avec leurs biens dans 
les possessions de sa majesté catholique , pourront 
le faire dans l’espace d’une année, à compter de la 
date de ce traité . 

Les généraux et commandons respectifs des deux 
nations se concerteront sur les mesures à prendra 
pour l’exécution du présent article . 

X. Il sera accordé respectivement aux individus 
des deux nations la main-levée des effets, revenus, 
biens de quelque geni*e qu’ils soient , détenus, sai- 
sis ou configqiiés à cause de la guerj^ qui a eu lieu 
entre la république française et sa majesté catholi- 
que, de même qu’une prompte justice à l’égard des 
créances particulières quelconques que ces indivi- 
dus pourroient avoir dans les états des deux puis- 
sances contractantes . 

XI. En attendant qu’il soit fait un nouveau trai- 
té de commerce entre les parties contractantes , tou- 
tes les communications et relations commerciales 
seront rétablies entre la France et l’Espagne sur le 
pied où elles étoient avant la présente guerre. 

11 sera libre à tous négocions français de repren- 
dre et de repasser en Espagne leurs établissemens 
de commerce, et d’en former de nouveaux selon 
leur convenance, en se soumettant, comme tous 
autres individus, aux loix et usages du pays. 

Les négocians espagnols jouiront de la même fa- 
culté en France , et aux mêmes conditions. 

XII. Tous les prisonniers faits respectivement, 
depuis le commencement de la guerre, sans égard 
à la ditféience du nombre et des grades, y compris 
les marins et matelots pris sur des vaisseau.x fran- 
çai» ou espagnols, soit d’autres nations, ainsi qu’eu 
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général tous ceux détenus de part et d’autre pour cau- 
se de la guerre , serout rendus dans l’espace de deux 
niuisau plus tard après l’échange des ratiHcations 
du présent traité, sans répétition quelconque de 
part ni d’autre , en payant toutefois les dettes parti- 
culières qu’ils pourroient avoir contractées pendant 
leur captivité . On en usera de même à l’égard des 
malades et blessés, aussitôt après leur guérison . 

il sera nommé incessamment des commissaires de 
part et d’autre pour procéder à l’exécution du pré- 
sent article . 

XIII. Les prisonniers portugais , faisant partie des 
troupes portugaises qui ont servi avec les armées 
sur les vaisseaux de sa majesté catholique, seront 
également compris dans cet échange. 

La réciprocité aura lieu à l’égard des Français 
«pris par les troupes portugaises dont il est question . 

XIV. La même pai.x, amitié et bonne intelligen- 
ce stipulées par le présent traité entre la France et 
le roi d’Espagne, auront lieu entre le roi d’Espagne 
et la république des Provinces-ünies , alliée de la 
république française. 

XV. La république française, voulant donner un 
témoignage d’amitié à sa majesté catholique, acce- 
pte-sa médiation en faveur de la reine de Portugal , 
du roi de Naples , du Roi de Sardaigne , de l’inlant 
duc de Parme et autres états de l’it.ilie , pour le 
rétablissement de la paix entre la république fran- 
çaise et chacun de ces princes et états. 

XVI. La république française, connoissant l’in- 
térêt que sa majesté catholique prend à la pacifica- 
tion générale de l’Europe , consent également à ac- 
cueillir ses bons oifices en faveur des autres puis- 
sances belligérantes qui s’adresseroient à elle pour 
entrer en négociation avec le gouvernement iran- 
çais . 

XVII. Le présent traité n’aura son effet qu’après 
avoir été ratifié par les parties contractantes , et les 
ratifications seront échangées dans le terme d’un 
mois, ou plutôt s’il est possible, à compter de c« 
jour. 
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En foi (le quoi, nous soussignés plénipotentiaire* 
de la république tiançaise et (le sa majesté le roi 
d’Espagne , en vertu de nos pleins pouvoirs, avons 
«igné le présent traité de paix et d’amitié , et y 
avons fait apposer nos sceaux respectifs . 

Fait à Bâle, le 4 thermidor an III de la républi- 
que française ( aa juillet lyqSy. 

(L. S.) Signè^leKkvcoi» Barthïlemt. 

(L. S. ) Signé) Domiwgo d’Yriart*. 

TRAITÉ DE PAIX 


X N T R s 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET LE LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL 

Ayant accueilli les bons offices du roi de Prusse 
en faveur de son altesse sérénissime le Landgrave 
régnant de Hesse-Cassel , et étant animées des mê- 
mes sentimeus que le Landgrave, pour faire succé- 
der une paix solide et durable à Tétât de guerre qui 
les divise, les deux parties contractantes ont à cet 
effet nommé pour leurs plénipotentiaires ; savoir: 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy , son ambassadeur 
en Suisse; 

ET LE LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL, 

Son conseiller privé, Frédéric-Sigismond , baron 
de Wait/ d’Eschen, lesquels, après avoir échangé 
leurs pleins pouvoirs, ont arrêté les articles sui- 
‘vans : 
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Art. I.er II y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence entre la république française et le Landgra- 
ve de Hesse-Cassel . 

II. En conséquence, toutes hostilités entre les 
deux parties contractantes , cesseront à compter de 
l’échange des ratifications du présent traité , et au- 
cjine d’elles ne pourra, à compter de la même é|)o- 
que , fournir contre l’autre, en quelque qualité et 
à quelque titre que ce soit, aucun secours ni con- 
tingent, soit en hommes, en chevaux, vivres, ar- 
gent , munitions de guerre ou autrement . 

III . Le Landgrave de Hesse-Cassel ne pourra , tant 
qu’il y aura guerre entre la république française et 
l’Angleterre, ni proroger, ni renouveler les deux 
traités de sul)sides existans entre lui et l’Angleter- 
re. Cette disposition aura son elfet à compter du 
jour de la date du présent traité . 

IV. Le Landgrave se conformera strictement , à 
l’égard du passage de troupes quelconques par ses 
états, aux dispositions stipulées dans la convention 
conclue a Bâle , le 28 floréal dernier ( 17 mai 1795), 
entre la république française et le roi de Prusse . 

V. La république française continuera d’occuper 
la forteresse de Rliinfels, la ville de Saint-Goar et 
la partie du comté de Catzenellenbogen , située 
sur la rive gauche du Rhin. Tout arrangement dé- 
finitif à l’égard de ces pays sera renvoyé jusqu’à la 
pacificatiofi entre la république française et les par- 
ties de l’Allemagne encore en guerre avec elle . 

VI. Toutes les communications et relations com- 
merciales seront rétablies entre la France et les 
états du Landgrave de Hesse-Cassel , sur le pied où 
elles étoient avant la guerre actuelle. 

Vil. 11 sera accordé respectivement aux gouver- 
nemens et individus des deux nations la main-levée 
des effets, revenus ou biens, de quelque genre 
qu’ils soient, détenus, saisis ou confisqués à cause 
de la guerre qui a eu lieu entre la France et la Hes- 
se, de même qu’une prompte justice , à l’égard des 
créances quelconques qu’ils pourroient avoir dao* 
les états des parties contractantes . 
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VIII. Tous les prisonniers faits respectivement 
depuis le commencement de la guerre, sans égard 
à la différence du nombre et des grades, seront ren- 
dus dans l’espace de deux mois au plus tard après 
l’échange des ratifications du présent traité, sans 
répétition quelconque, en payant toutefois les tlet- 
tes particulières qu’ils pourroient avoir contractés 
pendant leur captivité. On en usera de meme à l’é- 
gard des malades et blessés d’abord après leur gué- 
rison . 

11 sera incessamment nommé, de part et d’autre , 
des commissaires pour procéder à l’exécution du 
présent article, dont les dispositions ne pourront 
être appliquées aux troupes hessoises, au service 
de l’Angleterre , faites prisonniers de guerre . 

IX. Le présent traité n’aura son effet qu’après 
avoir été ratifié par les parties contractantes, et les 
ratifications seront échangées en cette ville de Bâle 
dans le terme d’un mois, ou plutôt s’il est possi- 
ble , à compter de ce jour . 

En liai de quoi , nous soussignés plénipotentiaires 
de la république française et de son altesse sérénis- 
sime le Landgrave de Hesse-Cassel , en vertu de nos 
pleins pouvoirs, avons signé le présent traité do 
pai\ , et y avons fait apposer nos sceaux respectifs . 

Fait à Bâle , lew du mois de fructidor de Van III 
de la république française ( août 179^^ 

(L. S. ) Signé, François Barthélémy . 

( L. S. ) Signé, Frederic-Sicismohd , baron de 
Waitz ü’Escheh. 
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RÉCIT 

Abrégé des circonstances gui ont aceompagné la 
Détention de Latour-Mauborg , Bureau de 
Puzy , Alexandre Lameth , la Fayette et sa 
Famille (i). 


La Fayette, Maubonrg, Bureau de Puzy et Ale- 
xandre Lameth , ayant voulu vainement soutenir 
la constitution de 1791 qu’ils avoient juré de main- 
tenir, et s’étant vus contraints de s’expatrier avec 
quelques officiers pour éviter l’exécution des décrets 
lancés contr'eux, vouloient se rendre en Hollande; 
mais à quelques lieues de la frontière , ils furent y 
malgré leurs protestations , arrêtés par un poste au- 
trichien , et conduits à Luxembourg . Ayant fait 
demander des passe-ports au duc de Saxe-Teschen , 
il les leur refusa ; et ce Prince , en leur signifiant 
ce refus , leur répondit durement qu’on les réservait 
pour l’ échafaud . 

Dès qu’on eut reçu les ordres de la cour de Vien- 
ne, qui décidoit du sort des prisonniers et les li- 
vroit au roi de Prusse, ils furent tous quatre con- 
duits et enfermés à Wesel , où ils étoient gardés à 
vue par des bas-officiers, dont la consigne étoit d* 
les fixer constamment et de rien répondre à leurs 
questions. 

La Fayette étant tombé dangereusement malade , 
on refusa à Maubourg la permission de voir son ami 
près d’expirer. Une crise salutaire l’ayant tiré des 
portes du tombeau , le roi de Prusse , croyant pou- 
voir profiter de son abattement, lui fit proposer, 

Î >our adoucir son sort , -de donner des plans contre 
à France ; mais il prouva, par une réponse énergi- 
que, son mépris pour une pareille proposition : alors 
«n redoubla de rigueurs envers lui , et bientôt après 

(i) Pièce commimi^ée par un dei pUonnîeri . 
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on les jeta dans une citarrette , et on les transféra à 
Magdebourg , refusant toujours de les informer de 
) existence de leurs familles , sur lesc^uelles les pros- 
criptions de France leur donnoieut les plus vives 
imjuiétudes. 

En les promenant ainsi, on croyoit aggraver leurs 
malheurs et exciter contr’eux l’indignation publi- 
que. L’intention ne fut pas remplie ; ils reçurent 
par-tout des marqués de l’intérêt qu’excitoient l’in- 
justice de leur détention et la constance de leur 
courage. 

Ils restèrent un an à Magdebpurg dans un souter- 
rain humide , obscur, entouré de hautes palissades, 
et fermé par quatre portes successives garnies de 
barres de fer et de cadenats. Cependant leur sort 
leur sembloit plus doux , parce qu’on leur permet- 
loit quelquefois de se voir, et qu’on les, promenoit 
une heure par jour dans un bastion. 

U Le roi de Prusse envoya tout-à-coup l’ordre de 
^nsférer la Fayette à Neiss ; Maubourg sollicita 
vainement d’y être enfermé avec lui : on le condui- 
sit à Glatz, où bientôt après on anaena B^eau de 
Puiy.,Ce ne fut qu’au moment de les livrer à l’Au- 
triche, qu’on les réunit tous trois à Neiss. 

Alexandre-Lameth , dangereusement n\alade,ne 
put être transporté, avec ses cpmpagnons. Bamère, 
qui jouis’soit d’une considération méritée par ses 
vertus, obtint de Frédéric-Guillaume, après de vi- 
ves sollicitations, qu’il restât en prison dans ses 
états ; et quelque temps après la paix conclue entre 
CO monarque et les Français , elle parvint à lai faire 
rendre la lib.erté. Le roi de Prusse s’y prêta , parcç 
([u’il ne se croyoit plus obligé à garder les mêmes 
inénagemens pour la cour de Vienne , aigrie contrp 
lui depuis qu’il avoit quitté la coalition. Les prison- 
niers furent transférés à Neiss; et quoique le ca- 
chot qu’ils y habitèrent y fût encore plus sombre et 
plus mal-sain que tous les autres , ce changement 
leur parut heureux ; car on y laissoit les trois pri- 
sonniers ensemble jouir de la présence de madame 

4e Maisonneuve, qui étoit venue courageusement 

■ vvv 
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y partager les chaînes de Maubourg son fi'ère i 
Le roi de Prusse , qui ne rouloit pas en faisant la 

S aix avec la France, être forcé, par la justice , àre- 
Icher ses victimes, s’étoit décidé à envoyer ses pri- * 
sonniers en Autriche; on les conduisit à Olmuti. 

En y arrivant , on les dépouilla de ce que les Prus- 
siens leur avoient laissé , ce qui se réduisoit a leurs 
montres et à leurs boucles ; on leur confisqua quel-- 
qnes livres dans lesquels se trouvoit le mot liberté^ 
et nommément V Esprit ( d’Helvétius ) et le Stns com^ 
mun ( de Payne ) , sur quoi la Fayette demanda si on • 
les regardoit comme objet de contrebande. 

On déclara à chacun d’eux , en les renfermant sé- 
parément dans leurs cellules , “ qu’ils ne verroient 
„ plus à l’avenir que leurs quatre murailles; qu’ils 
J, n’aurolent de nouvelles ni des choses , ni des per- 
„ sonnes ; qu'il étoit défendu de prononcer leur* 
,, noms , même entre les géoliers , et dans les dépê- 
,, ches il la cour , où ils ne seroient désignés que par 
J, leurs numéros; qu’ils ne seraient jamais rassurés 
„ SUT le sort de leurs familles, ni sur leur existen- 
j, ce réciproque; et que cette situation jîortant na- 
,, tureileiftent à se détruire , on leur interdisoit cou- 
teair, fourcfiette, et tous moyens quelconques de 
,, suicide ,, , 

Après trois attestations de médecins su/ l’indis- 
pensable nécessité de l’air pour la Fayette; après 
avoir trois fois répondu qu’il n’étoit pas encore as- 
sez pial , on lui permit de se promener sans y atta- 
cher aucunes conditions , mais en le surveillant avec 
rigueur; car U est faux que la Fayette ait joui de 
cette liberté , ainsi qu’on a voqlu le faire croire , en 
vertu d’un engagement d’hopneur de ne point cher- 
cher à s’évader. 

On connoît l’entrepriîc du docteur Bollman , et 
du jeune Huger , fils de l’homme chez lequel la Fa- 
yette avoit débarqué la première fois en Aniérique. 

Bollman çtant parvenu, après plusieurs mois de 
tentatives infructueuses, à faire tenir secrètement 
un billet , exécuta le projet le plus hardi : il se ren- 
dit à Vieone , en ramena le jeune Huger, se posta 
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arec lui «lar le lieu où on devoit conduire la Fayet- 
te pour prendre l’air , et tous deux tentèrent de l’en- 
lever au moment où , ayant écarté quelques une de 
ses gardiens, il s’efTorçoit de désarmer l’homme qui 
étoit resté près de lui. 

Dans cette lutte, la Fayette se donna un violent 
effort dans le» reins, et le caporal-géolier contre le- 
quel il combattoit, et qu’il avoit désarmé, lui dé- 
chira ,avec les dents, la main jusqu’à l’os. 

Ses généreux libérateurs parvinrent à le mettre à 
cheval avec un tel oubli de leur propre sûreté, qu’ils 
eurent peine à retrouver leurs chevaux pour s’échap- 
per eux-mémes. Cette perte de temps et les cris des 
gardiens ayant attiré du monde et des troupes , Hu- 
ger fut bientôt pris. La Fayette , séparé de Bollman, 
fut arrêté à huit lieues d’Olmutz, d’autant plus là- 
cilementqu’ilétoitsans armes. Bollman parvint dans 
les états prussiens ; mais le roi de Prusse eut l’inhu- 
manité de le livrer aux Autrichiens. 

Depuis cette époque la captivité de la Fayette fut 
plus rigoureuse, sa maladie devint plus grave; on 
le laissa sans secours , avec une fièvre continue, pen- 
dant le plus rude deshivers, le privant de lumière, 
et ne lui laissant pas même le linge que ses maux 
lui rendoient nécessaire. Mauhourg et Puzy qui 
n'avoient point tenté de s’évader , furent aussi pri- 
vés de la liberté de prendre l’air. Pour augmenter 
le supplice de la Fayette, on lui fàisoit sans cesse 
croire que ses libérateurs périroient sur l’échafaud. 

La recherche avec laquelle on s’appliquoit à éloi- 
gner tout ce qui pourroit servir à rassurer la Fayet- 
te sur le sort de sa famille , est remarquable dans 
l'anecdote suivante. 

Madame de Mauhourg ayant enfin obtenu qu’ou 
laissât passer quelques lettres , son mari sut que ma- 
dame de la Fayette existoit : il demanda au comman- 
dant de permettre qu’on dît à son ami que sa femme 
vivoit encore ; le commandant, après avoir répondu 
que la defeme à cet égard était trop expresse , sup- 
prima dès-lors à Mauhourg toutes les lettres où ma- 
dame de la Fayette étoit nommée, et elles ne Ipi ont 



xtKvi PIÈCES 

été remises que depuis sa sortie d’Olmutz ^ ayant 
près d’un an de date. 

Tandis que là Fayette, réservé pour l’échaftiud •, 
étoit torturé dans les prisons d'Olmutz, sa femme;, 
incertaine de son existence, et condamnée à d’éter^ 
helles douleurs , attendoit chaque jour dans les pri- 
sent de Paris qu’on la conduisît au supplice par le- 
quel avoit péri la meilleure partie de sa famille. La 
chute du tyran lui sauva la vie ; mais elle ne rbtrou*- 
va que long-temps après sa mort , la liberté, et les 
forces nécessaires pour exécuter ses desseins. Dé- 
barquée à ÂltOna le 9 septembre lyqS, elle partit 
pour Vienne sous le seul nom de Mottier, avec un 
passe-port américain , et arriva à Vienne avant qu’on 
pût être prévenu de son dessein , et armé contre ses 
^clamations. 

Le prince de Rosenberg, touché de ses vertus , ob- 
tint pour élle et pour ses filles une audience de l’Eni- 
pereur, dont on croit devoir fidellement rapporter 
quelques détails. \ 

Madame de la Fayette, dont le but principal étoit 
de partager la captivité de son mari , en obtint la 
permission ; et trouvant l’Empereur assez facile sur 
ce point, elle tenta de lui faire sentir qu’il dévroit , 
en consultant la justice et l’humanité, rendre la li- 
berté à la Fayette. Ce Prince lui répondit: “ Cette 
„ affaire est compliquée , j’ai les mains liées là-det- 
„ sus ; mais j’accorde avec plaisir ce qui est en mou 
„ pouvoir, en vous permettant de rejoindre M. de 
„ la Fayette : je ferois comme vous , si j’étois, à vo- 
„ tre place. M. de la Fayette est bien traité ; mais 
,, la présence de sa femme et de ses enfans sera un 
,, agrément de plus ,, . ' 

Madame de la Fayette parla des autres prison- 
niers , et en particulier des domestiques de la Fayet- 
te, qu’elle savoit avoir beaucoup souffert, et dont 
l’affaire ne pouvoit être compliquée. On lui permit 
très-gracieusement d’écrire pour eux d’Olmutz ,et 
de s’adresser directement , pour ses demandes , à S. 
M. I. J et madame de la Fayette , rassurée par l’ac- 
caeil qu’elle avoit reçu, écrivoit alors, sur la route 
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fie Vienne à Olmutz , qu’elle s’étonnoit de se trou- 
ver encore susceptible de tout le bonheur dont elle 
commençoit à jouir. Mais une triste expérience ne. 
tarda pas à la convaincre de son erreur et de l’abus 
cruel et tyrannique que de barbares agens faisoient 
du nom et de l’autorité de l’Empereur. 

Mesdames de Maubourg et de Puzy , inspirées par 
les mêmes s^ntimens , voulurent aussi partager les 
fers de leurs époux ; mais jamais ou ne leur permit 
l’entrée des états autrichiens. 

11 est facile de juger quelle impression dut rece- 
voir la Fayette, à l’apparition subite de sa femme et 
de ses enfans , dont l’existence étoit depuis long- 
temps pour lui un objet de crainte et d’incertitude 
et ce que ses tendres filles durent éprouver avec leur 
mère , à l’aspect de ses membres décharnés et de sou 
extrême pâleur ; mais on ne s’attend pas à voir in- 
terrompre leurs embrassemens par l'exigence dé tout 
ce que les voyageuses apporcoient avec elles. 

Qu leur prit leur bourse, fort mal garnie, et On 
se jeta avec empressement sur trois fourcliiettes con- 
sidérées comme instrument de. suicide, car on savoit 
devoir en inspirer la tentation, dur un traitement 
si peu attendu , madame de la Fayette demanda da 
parler au commandant ; on la't répondit qu’il avoit 
défense de l’écouter , mais qu’allé pouvoit lui écri- 
re. Elle demanda d’écrire à l’Empereur, conformé- 
ment à la permission qu'elle en avoit reçue ; on s’y 
opposa-, en lui disant que ses demandes au com- 
mandant seroient portées à Vienne. Elles consis- 
toient à entendre la messe les dimanches , à avoir 
une femme de sul$lat pour servir ses filles , et àl’étre 
elle-même par un de ses domestiques. Point de ré- 
ponse à toutes ces demandes , ainsi qu’à celle da voir 
Latour-Maubourg et Puzy , qu’elle adressa quelque 
temps après au ministre de la guerre , si ce n’est cel- 
le-ci : Madame de la Fayette s’est soumise à par- 

„ tager la captivité de son mari ,,. v , 

, Enfin la santé de cette malheureuse femme , alté- 
rée par seize mois de prison et d’affreux chagrins en 
1 rance, donnant quelques indications d’une pro- 


\ 
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chaîne dissolution du sang, elle crut devoir tenter 
quelque démarche pour sa consenration , et écrivit 
à l’Empereur pour lui demander la permission de 
passer huit jours à Vienne, d’y respirer l’air salu- 
bre , et d’y consulter un médecin. Après deux mois 
d’un silence qui Suppose l’obligation de consulter 
pour les moindres choses , le commandant inconnu 
jusque-là des prisonniers , entra diez elles , ordon- 
na , sans qu’on sache pourquoi , que les jeunes per- 
sonnes fussent mises dans une chambre à part, si- 
gnifia à madame de la Fayette la détènse de jamais 
paroitre à Vienne, et lui donna la permission de 
sortir , è condition de ne jamais rentrer : il lui pres- 
crivit d’écrire et de signer son choix ; elle écrivit : 

,, J’ai dû à ma famille et à mes amis de deman- 
,, der les secours nécessaires à ma santé ; mais ils 
,, savent bien que le prix qss'on y attacha n’est pas 
,, acceptable pour moK Je ne puis oublier que, tàn- 
,, dis que nous étions prêts à périr, moi par la ty- 
„ rannie de Robespierre, et mon mari par les souf- 
„ frances physiques et morales de sa captivité , il 
„ n’étoit permis d’obtenir aucune nouvelle de lui , 
„ ni de lui apprendre que nous existions encore , 
,, ses enfans et moi •, et je ne m’exposerai pas à l’hqr- 
„ reur d’une autre séparation, Quel que soit donc 
„ l’état de ma santé et les inconvéniens de ce séjour 
„ pour mes filles , nous profiterons avec reconuois- 
,, sance de la bonté qu’a eue pour nous sa majesté 
,, impériale, en nous permettant de partager eette 
,, captivité dans tous ses détails. 

„ Signé , Noailles-lx Fatettb „ . 

A partir do ce moment, aucune réclamation n’a 
été faite, et ces malheureuses cespiroient dans leurs 
chambres , qu’on peut appeler cachots , un air si in- 
fect , par les exhalaisons d’un égout et des latrines 
de la garnison , placés près de la fenêtre de la Fa- 
yotte , que les soldats qui leur portoient à manger , 
se bouchoient le nez en ouvrant leur porte. 

Le refrain des personnes puissantes , ou en cré- 
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dit , qai «ntendoient réolamer contre ces barbaries , 
ëtoit: ,, Madame de la Fayette a voulu partager le 
,, sort de son mari , elle n’a pas le droit de se plain- 
5, dre Autant vandroit dire: ,, Tout est permis 
,, contre la Fayette ; la vie de sa femme et de ses 
enfans n’est pas digne d’arrêter un quart d’heure 
,, notre vengeance 

Les trois prisonniers, Maubourg, la Fayette et 
Puzy , ont été enfermés pendant trois ans et cinq 
mois dans le même corridor, sans se voir, et sans 
qu’on voulût leur donner la moindre nouvelle de 
leur existence réciproque. Lorsque le général Bona- 
parte et le gouvernement français montrèrent l’in- 
tention, conforme an voeu national, de les rendre 
à la liberté, ils éprouvèrent la pins fwte résistance. 
Enfin, Louis Romeuf, ancien aide-de-camp de la 
Fayette, envoyé parle vainqueur de l’Italie, par- 
vint. après plusieurs mois de tergiversation ,à obte- 
nir de la cour de Vienne cette délivrance. 

Les ministres autrichiens avoient voulu exiger' 
des prisonniers des conditions auxquelles ils refu- 
soient de se soumettre. Le marquis ;de Chasteler 
ayant été chargé par l’empereur de cette négociation, 
voici la déclamation que la Fayette lui remit au mois 
de juillet; 

„ La eommission dont M, le marquis de Cha- 
,, steler est chargé, me paroit se réduire à trois 
,, points : i . Sa majesté impériale souhaite faire con- 
,, stater notre situation; je ne suis disposé à lui 
,, porter aucune plainte. On trouvera plusieurs dé» 
,, tails dans les lettres de ma femme, transmises ou 
,, renvoyées par le gouvernement autrichien ; et s’il 
,, ne suffit pas à sa majesté impériale de relire les 
instructions envoyées de Vienne en son nom, je 
,, donnerai volontiers à M. le marquis de Chasteler 
,, les renseignemens qu’il peut désirer; 

,, ». Sa majesté l’Empereur et Roi voudroit être 
,, assurée qu’immédiatement après ma délivrance , 
,, je partirai pour l’Amérique; c’est une intention 
,, que j’ai souvent 'manifestée ; mais comme, dans 
,, le moment actuel , ma réponse sembleroit recon- 
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,, noitre le droit de m’irapoger cette condition , je 
y, ne pente pas qu’il me convienne de satisfaire à 
,, cette demande ; 

,, 3. Sa majesté l’Empereur et Roi m’a fait 
,, l’honneur de me signifier que les principes que 
„ je professe étant incompatibles avec la sûreté du 
,, gouvernement aütrichien , elle ne veut pas que 
,, je puisse rentrer dans ses états sans sa permission 
,> spéciale. Il est des devoirs auxquels je ne puis me 
,, soustraire ; j’en ai envers les Etats-Unis, j'en ai 
,, sur-tout avec la France, jet je ne dois m’engager 
,, à quoi que ce soit de contraire aux droits de ma 
,, patrie sur ma personne. Â ces exceptions près, 
,, je puis assurer M. le général marquis de Cha-> 
,, steler , que ma détermination invariable est de ne 
,, mettre le pied sur aucune terre soumise à i’obéis- 
„ tance de sa majesté le roi de Bohême et de Hon- 
„ grie Maubourg, Puzy firent aussi leurs décla- 
rations, et les trois prisonniers signèrent, en con- 
séquence , l’engagement suivant : 

,, Je soussigné m’engage envers sa majesté l’Ëm- 
,, pereur et Roi , de n’entrer dans aucun temps , 
,, dans ses provinces héréditaires, sans avoir obte- 
,, nu sa permission spéciale , sauf les droits de ma 
,, patrie sur ma personne „. 

Ces déclarations courageuses , cette noble rési- 
stanoe irritèrent le cabinet autrichien contre les 
trois prisonniers. Ues portes de leurs cachots se re- 
fermèrent sur eux , tandis qu’on faisoit croire à Bo- 
naparte qu'ils étoient libres mais enfin , au mois de 
septembre, le vainqueur, informé de la vérité , ren- 
voya Romeufà Vienne, et exigea qu’on les mit en 
liberté. Ils sortirent ainsi de prison, se rendirent à 
Hambourg, et éprouvèrent sur toute leur route des 
marques d’intérêt qu’ils n’oublieront jamais. 
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NOTE SUR LA POLOGNE. 

On a oublli^ de citer , jiariHi les auteurs polonais 
qui ont illustré leur pays , Krasiky , évêque <!e War- 
mie,dont lés poésies j)astorales sont pleines d’esprit, 
de grâce et de sentiment. 

RÏalachowski , défenseur éonstant des irttéréts 
de sa patrie, excita l’entliousiasme de ses concito- 
yens , et mérita le respect de ses ennemis. Boufflers, 
admirateur desés vertus, fit pour lui ce» quatre vers- 
qu’il adressa aux Polonais, dont il plaignoit les 
malheurs et vouloit consoler le patriotisme: 

A ce vrai citoyen sachez vous conformer, 

Et retenez de lui , nation généreuse , 

Que moins uné mère est iieiireuse , 

Plus ses enfans doivent l’aimer. 
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